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PERSONNAGES. 

HARFAGON, pere de Cl&nte et d'Elise, et 

amoureux de Mariane. 
ANSELME, pere de Valere et de Mariane. 
CLEANTE , fils d'Harpagon, amant de 

Mariane. 
ELISE, fille d'Harpagon. 
VALERE, fils d'Anselme, et amant (TElise. 
MARIANE, fiRe d'Anselme. 
FROSIXE , femme d'intrigae. 
MAITRE SIMON, courtier. 
^ITREJACQUES.cuisinieretcocherd'Har- 

pagon. 

LA FLfiCHE , valet de CJeante. 
DAME CLAUDE , servante d'Harpagon. 
BUINDAVOINE, ) 

LA MERLUCHEJ la ? uai5 ^arpagon. 
UN COMMISSAIRE. 



La seine est & Paris t dams \a maison d'Harpagon. 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
VALERE, ELISE. 

HVALKRE. 
e quoi ! charmante Elise, rous devenez 
melancolique , apr&s les oLligcantes assurances 
que vous avez eu la bonte de me donner de 
Totre foi! je vous vois soupirer, helas! au 
milieu de ma joie ! Est~ce du regret , dites- 
moi , de m'avoir fait heureux? et vous repentez- 
vous de cet engagement ou mes feux ont pu 
vous contraindre ? 

ELISE. 

Non , VaUre, je ne puis pas me repentir de 
tout ce que je fais pour vous; je m'y sens en- 
trainer par une trop douce puissance : et je 
n'ai pas meme la force de souhaiter que les 
choses ne fussent pas. Mais , a vous dire vrai, 
Le succes me donne de l'inqui etude ; et |e crains 
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i LTAVARE. 

fort de vous aimer un peu ylus que je ne 
devrais. 

VALERE. 

He 1 ! que pouvei-vous craindre , Elise , dans 
les bont^s que vous avez pour moi ? 

ELISE. 

Helas ! cent choses a-la-fois : l'emportement 
d'un pere, les reproches d'une famille, les 
censures du monde; mais, plus que tout, 
Valere, le changement de votrecoeur, et cette 
froideur criminelle dont ceux de votre sexe 
paient le plus souvent les te*moignages trop 
ardens d'un innocent amour. 

Ah ! ne me faites pas ce tort de juger de moi 
par les autres : soupconnez-moi de tout , Elise , 
plutot que de manquer k ce que je vous dois. 
Je vous aime trop pour cela ; et mon amour 
pour vous durera autant que ma vie. 

ELISE. 

Ah ! Valere , chacun tient les mimes discotirs. 
Tous les hommes sont semblables par les pa- 
roles , et ce n'est que les actions qui les de*- 
couvrent differens. 

VALERE. 

Puisque les settles actions font connaitre ce 
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ACTS I , SCfeNE I. 8 

que nous sommes , attendez done , au moins , 
a juger de mon creur par ellcs ; et ne me cher- 
chez point des crimes dans les injustes craintes 
d'une ficheuse preroyance. Ne m'assassinei 
point, je tous prie, par les sensibles coups 
d'un soupcon outrageux; et donnez-moi le 
temps de vous convalncre , par miile et mille 
preuves , de rhonnetete* de mes feux* ^ 
elise. 

Helas ! qu'avec facility on se laisse persuader 
par les person nes que Ton aime ! Oui , Valere , 
je tiens votre cceur incapable de m'abuser; 
Je crois que tous m'aimez d'un ve>i table 
amour, et que tous me serez fidele; je n'en 
Teux point du tout douter, et je retranche 
mon chagrin aux apprehensions du blame 
qu'on pourra me donner. 

VALE RE. 

Mais pourquoi cette inquietude? 

$LI8E. 

Je n'aurais rien a craindre si tout le monde 
tous Toyait des yeux dont je tous Tois ; et je 
trouTe en Totre personne de quoi avoir raison 
aux choses que je fais pour tous. Mon 
ooeur , pour sa defense , a tout votre merite , 
appuye du secours d'une reconnaissance' ou le 
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ciel m'engage envers vous. Je me repr&ente 
a tout© heurece peril e'toiinant qui commenca 
de nous offrir aux regards Tun de l'autre, 
eette generosite* surprenante qui vous fit ris- 
quer votre Tie pour de*rober la mienne a la 
fureur des ondes , ces soins pleins de tendresse 
que vous me fites dclater apres m'avoir tire'e 
de l'e^, et les hommages assidus de cet ardent 
amour que ni le temps ni les difficulty n'ont 
rebuts, et qui , vous faisant negliger et parens 
et patrie , arr£te vos pas en ces lieux , y tient 
en ma faveur votre fortune deguise'e , et vous 
a r^duit , pour me voir , a vous reve*tir de 
Femploi de domestique de mon pere. Tout 
cela fait chez moi, sans doute, un merveilleux 
effet ; et e'en est assez , a mes yeux , pour me 
justifier l'engagement ou j'ai pu consentir : 
mais ce n'est pas assez, peut-£tre, pour le 
justifier aux autres, et je ne suis pas sure 
qu'on entre dans mes sentimens. 

VAL&RE. 

De tout ce que vous avez dit , ce n'est que 
par mon seul amour que je pretends , aupres 
de Vous , me'riter quelque chose : et , quant 
aux scrupules que vous avez , votre pere lui- 
mSme ne prend que trop de soin de vous jus- 
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tifier a tout le monde; et 1* execs de son 
avarice et la maniere austere dont il Tit arec 
ses enfans, pourraietit autoriser des choses 
plus Granges. Pardonnefc-moi , charmante 
Elise , si j'en parle ainsi devant vous. Vous 
savez que> sur ce cLapitre, on n*en peut 
pas dire de Lien. Mais enfin si je puis , comme 
je l'espere, retrouver mes parens, noui 
n'aurons pas beaucoup de peine a nous le 
rend re favorable. J'en attends des nouvelles 
axec impatience; et j'en irai chercher moi- 
meme si elles tardent a venir. 

ELISE. 

Ah! Valere, ne hougez d'ici, je tous prie, 
et songez seulement a tous bien mettre dans 
l'esprit de mon pere. 

T ALIKE. 

Vous Toyez comme je m'y prends, et les 
adroites complaisances qu'il m'a fallu mettre 
en usage pour m'introduire k son service, sous 
quel masque de sympathie et de rapports 
de sentimens je me deguise pour lui plaire, 
et quel personnage je joue tous les jours arec 
lui afin d'acquerir sa tendresse. J'y fais des 
progres admiralties; et j'e'prouve que, pour 
gagner les homines, n'est point de meil- 
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leure voie que de se parer a leurs yeux de leurs 
inclinations, que de don ner dans leurs maximes, 
encenser leurs de'fauts , et applaudir h ce qu'ils 
font. On n'a que faire d'avoir peur de trop 
charger la complaisance ; et la maniere dont 
on les joue a beau 6tre visible , les plus fins 
sont tou jours de grandes dupes du cote* de la 
flatterie ; et il n'y a rien de. si impertinent 
etde si ridicule qu'on ne fasseavaler , lorsqu'on 
l'assaisonne en louanges. La since'rite' souffre 
un peu au metier que je fais : mais quand 
on a besoin des hommes, il faut bien s*ajuster 
a eux ; et puisqu'on ne saurait les gagner que 
par-la, ce n'est pas la faute de ceux qui 
flattent, mais de ceux qui veulent e*:re flatted. 

ELISE. 

Mais que ne tachez-vous aussi a gagner 
l'appui de mon frere, en cas que la servante 
s'avisa't de reveler notre secret f 

TALERI. 

On ne peut pas manager Fun et l'autre ; 
et l'esprit du pere et celui du flls sont des ehoses 
si opposdes , qu'il est difficile d'accommoder ces 
deux confidences ensemble. Mais vous, de 
votre part, agissez aupres de votre frere, et 
servei-vous de ramitie* qui est entr* vous deux 
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pour le jeter dans nos inte're'ts. II vient. Je 
me retire. Prenez ce temps pour lui parler, 
et ne lui decouvrez de notre affaire que ce que 
vous jugerez a propos. 

<USE. 

Je ne sais si j'aurai la force de" luifaire cette 
confidence. 

SCtNE II. 
cl£ante elise. 

CLEAlfTE. 

Je suis Men aise de vous trouver seule , ma 
soeur ; et je brnlais de vous parler , pour m'ou- 
vrir a vous d'un secret. 

<LISE. 

. Me voila pr^te k vous oui'r, mon frere. 
Qu'avez-vous a me dire ? 

CrfAJfTE, 

Bien des choses ^ma so2ur , enveloppees dans 
un mot. J'aime. 

fcLISE. 

Vous aimez? 

CLIANTE. 

Qui., i'aime. Mais, avant que d'aller plus 
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loin, jc sais que je depends d*un pere, et que 
le nom de fils me soumet a ses volonte*s ; que 
nous ne devons point engager notre foi sans 
le consentement de ceux dont nous tenons 
le jour ; que le ciel les a faits les maitres de nos 
vceux, et qu*il nous est enjoint de n'en disposer 
que par leur conduite ; que , n'&ant prevenus 
d'aucune folle ardeur, ils sont en e'tat de se 
tromper bien moins que nous, et de voir 
beaucoup mieux ce qui nous est propre ; qu'il 
en faut plutot croire les lumieres de leur pru- 
dence que Faveuglement de notre passion ; 
et que l'emportement de la jeunesse nous en- 
traine le plus souvent dans des precipices f£- 
cheux. Je vous dis tout cela , ma soeur , a fin 
que tous ne vous donniez pas la peine de me 
le dire ; car enfin mon amour ne veut rien 
e'couter, et je vous prie de ne me point faire 
de remontrances. 



Vous £tes-vous engage*, mon frere, avec 



CLEA!tTE. 

Non ; mais j'y suis re'solu : et je vous con- 
jure, encore une fois, de ne me point apporter 
de raisons pour m*en dissuader. 



EL1SE 



celJe que vous aimez? 
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iusi. 

Suis-je, mon frere, une si Strange personne? 

CL^ASTE. 

Non , ma soeur ; mais vous n'aimez pas. Vous 
ignorez la douce violence qu'un tendre amour 
fait sur nos coeurs, et j'appre'hende TOtre 
sagesso. 

ELISI. 

Helas ! mon frere ! ne parlons point de ma 
sagesse. D n'est personhe qui n'en manque 
du moins une fois en sa yie ; et , si je vous 
ouvre mon coeur , peut-6fre serai-je a tos yeuz 
bien moins sage que vous. 

CLEAN TE. 

Ah! plot au ciel que votre dme, oomme la 
mienne... 

Alibi. 

Finissons auparavant votre affaire , et me 
dites qui est celle que vous aimez. 

CLEAHTE. 

Une jeune personne qui loge depuis peu en 
ces quartiers , et qui semble 6tre faite pour 
donner de l'amour a tous ceux qui la voient. 
La nature, ma soeur, n'a rien forme* de plus 
aimable; et je me sentis transports des le 
moment que je la vis. Elle se nomme Mariane , 
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et rit sous la conduite d'une bonne femme 
de mere qui est presque toujours malade , et 
pour qui cette aimable fille a des sentimens 
d'amitie* qui ne sont pas imaginables. Elie 
la sert , la plaint, et la console, avec une 
tendresse qui vous toucherait l'Ame. Elle se 
prend d'un air le plus charmant du monde 
aux choses qu'elle fait* et Ton yoit briller 
mille graces en toutes ses actions , une dou- 
ceur pleine d'attraits, une bonte' tout enga- 
geante, une honn&ete* adorable, une... Ah! 
ma sosur , je voudrais que vous l'eussiez vue ! 

KLISE. 

J'en yois beaucoup, mon frere, dans les 
choses que vous me dites ; et , pour comprendre 
ce qu'elle est , il me suffit que vous l'aimez. 

CLBAlfTB. 

J'ai decouvert, sous main, qu'elles ne sont 
pas fort accommode'es , et que leur discrete con- 
duite a de la peine k Itendre a tous leurs 
besoins le bien qu'elles peuvent avoir. Fi- 
gurez-vous , ma socur , quelle joie ce peut 6tre 
que de relever la fortune d'une personne que 
Ton aime, que dedonner adroitement quelques 
petits secours aux. modestes necessites d'une 
vertueuse famille; et conoevez quel deplaisir 
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ce m*est de voir que , par l'avarice d'un pere , 
je sois dans Hmpuissance degouter cette joie, 
et de faire e*clater a cette bel}e aucun te'moi- 
gnage de mon amour. 

iLISE. 

Oui , je 00119016 assez K mon frere , quel doit 
Itre votre chagrin. 

cl£akte. 

Ah! ma soeur, il est plus grand qu'on ne 
pent croire. Gar en fin peut-on rien voir de plus 
cruel que cette rigpureusee'pargne qu'on exerce 
sur nous , que cette s&heresse Strange ou Ton 
nous fait languir ? He* ! que nous servira d'avoir 
du bijen , s'il ne nous vient que dans le temps 
que nous ne serons plus dans le bel Age d'en 
jouir ; et si , pour m'entretenir m€me , il faut 
que maintenant je m' en gage de tous odtes ; si 
je suis reVluit avec vbus a chercher tous les jours 
le secours des marchands pour avoir moyeii de 
porter des habits raisonnables ? En fin , j'ai 
youIu tous parler pour m'aider a sonder mon 
pere sur les sentimens ou je 6uis ; et , si je l'y 
trouve contraire , j'ai re'solu d'aller en d'autres 
lieux , avec cette aimable personne , jouir de la 
fortune que le ciel voudra nous offrir. Je fai6 
chercher partout , pour ce dessein , del'argent 
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a einprunter ; et , si vos affaires , ma soeur , 
nont semblables aux miennes , et qu'il faille 
que notre pere s'oppose a nos desirs , nous le 
quitterons la tous deux, et nous affranchirons- 
de cette tyrannie ou nous tient , depuis si long- 
temps , son avarice insupportable. 

iuss. 

II est bien Trai que tous les jours il nous 
donne de plus en plus sujet ' de regretter la 
mort de notre mere , et que... 

CLftAlfTE. 

J'entends sa voix. Eloignons-nous un peu 
pour achever notre confidence ; et nous join- 
drons, apres , nos forces pour venir attaqucr 
la durete de son humeur. 

SCfeNE III. 
HAKPAGON , LA FLfiCHE. 

HARP AG 05. 

Hors d'ici tout-a-Fheure, et qu'on ne repli- 
que pas. Allons , que Ton de*tale de chet, moi , 
maitre jure filou , vrai gibier de potence. 
la fleche, A pari. 

Je n'ai jamais rien vu de si mechant que ce 
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maudit vieillard et je pense , sauf correction , 
qu'il a le diable au corps. 

HARFAGOif. 

Tu murmures entre tes dents? 

LA FLECHE. 

Pourquoi me chassea-vous ? 

HARPAGOIf . 

C'est bien k toi , pendard , a me demander del 
raisons! Sors vite , que je ne t'assomme. 

LA FLECHE. 

Qii est-ce que je vous ai fait? 

HARPAGOIf. 

Tu m'as fait, que je veux que tu sortes. 
la fleche. 

Mon maitre, Totre fils , m'a donne ordre de 
l'attendre. 

HARFAGOIT. 

Va-t'en l'attendre dans la rue ? et ne sois 
point dans ma maison plant e tout droit comme 
un piquet, k observer ce qui se passe, et faire 
ton profit de tout. Je ne veux point voir sans 
cesse devant moi un espion de mes affaires , un 
traitre dont les yeux maudits assiegent toutes 
mes actions, deVorent ce que je possede, et 
f ureter} t de tous cote's pour yoir s'il n'y a rien 
k volar. 
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IA FLECHE. 

Comment diantre voulez-vous qu*on .fasse 
pour vous voler ? iStes-vous un homme volable , 
quand vous renfermcz toutes choses , et faites 
sentinelle jour et nuit ? 

HARPAGOW. 

Je veux renfermer ce que bon me semble , 
et faire sentinelle comme il me plait. Ne voila 
pas de mes mouchards qui prennent garde a ce 
qu'on f a t ! (Bas, a part.) Je tremble qu'il n'ait 
soupgonnd quelque chose de mon argent. (Haut.) 
Ne serais-tu point homme a faire courir le. 
bruit que j'ai chez moi de Targent cache'? 

LA. FLECHE. 

Vous avez de l'argent cache' ? 

HARPAGO-N. 

Non , coquin , je ne dis pas cela. (Bcu.) J'en- 
rage ! (Haut.) Je demande si malicieusement 
tu n'irais point faire courir le bruit que j'en ai. 

LA FLECHE. 

He* ! que nous importe que tous en ayez ou 
que vous n'en ayez pas , si c'est pour nous la 
m£me chose? 

harp agon , levant la main pour donner un xmf- 
t fUt aha FUch$. 

Tu fais le raisonneur! Je te baillerai de ce 
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raisonnement-ci par les oreilles. Sors d*ici, 
encore une fois. 

LA FLECHE. 

He bien ! je sors. 

HARP AG OX. 

Attends. Ne m'emportes-tu rien ? 

LA FLECHE. 

Que vous emporterais-je ? 

HA&PAGON. 

Viens 9a , que je voie. Montre-moi tes mains. 

LA FLECHE. 

Les voila. 

HARP AGO It. 

Les autres. 

LA FLECHE. 

Les autres f 

HARFAGOlf. 

Oui. 

LA FLECHE. 

Les yoila. 

harp AG ox t monlrant U haut-df-cftauttes de La 
FUche. 
N'as-tu rien mis ici dedans ? 

LA FLECHE. 

Voyex vous-mSme. 1 
6. * 
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harpagon , idiani ie has des hauts-de-chausses 
de La FUche. 
Ces grands hauts-de-chausses sont propres 
a Jevenir les receleurs des choses qu'on deYobe , 
et je voudrais qu'on en eut fait pendre quel- 
qu'un. 

la flrche , it part. 
Ah! qu'un homme comme cela mlriterait 
bien ce qu*il craint ! et que j'aurais de joie a le 
yoler ! 

HARP AG ON. 

He? 

LA FLECHE. 

Quoi? 

HARPAGON. 

Qu'est-ce que tu paries de voler ? 

LA FLECHE. 

Je dis que vous fouillez bien partout pour 
Toir si je vous ai vole'. 

HARPAGON. 

C'est ce que je veux faire. 
(Harpagon fouiUe dans (espoches de La FUche.) 
la FLiCHE , a part. 
La peste soit de l'avarice et des avaricieux! 

HARPAGON. 

Comment? que dis-tuf 
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LA FLECHE. 

Ce que je dis? 

HARPAGOJf. 

Oui. Qu'est-ce que tu dis d'ararice et d'ava- 
ricienx ? 

LA FLtCDB. 

Je dis que la peste soit de lYvarice et des 
avaricieux. 

HARPAGO.f . 

De qui veux-tu parler ? 

LA FLECHE. 

Des avaricieux. 

1IARPAGON. 

Et qui sont-ils, ces avaricieux ? 

LA FLtCUE. 

Des yilains et des ladres. 

u AB PAG O.N. 

Mais qui est-ce que tu entends par-la ? 

LA FLECHE. 

De quoi tous taettei-vdus en peine? 

HARPAGO*. 

Je me mets en peine de ce qu'il faut. 

LA FLECHE. 

Est-ce que vous croyez que je yeux parler de 
tous ? 
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HARPAGOII. 

Je crois ce que je crois ; mais je veux que tu 
me dises a qui tu paries quand tu dis cela. 

LA FLECHE. 

Je parle. . . Je parle a mon bonnet. 

HARPAGOK. 

£t moi , je pourrais bien parler a ta barrette. 

LA FLECHE. 

M'empeohereE-vous de maudire les aya- 
ricieux ? 

HARP AGO IT. 

Non; mais je t'emp£cherai de jaser et d'etre 
insolent : tais-toi. 

LA FLECHE. 

Je ne nomme personne. 

HARPAGOfY. 

Je te rosserai, si tu paries. 

LA FLECHE. 

Qui se sent morveux, qu'il se mouche. 

HARPAGON. 

Tetairaa-tu? 

LA FLECHE. 

Oui, malgre* moi. 

HARPAGON. 

Ah! ah! 
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la fleche , montrant & Harpagon une pock* d< 
ton justaueorps. 
Tenez , yoila encore une poche. Jiltes-vous 
satisfait ? 

BARPAGOIf. 

Allons , rends-le-moi sans te fouiller. 
la fleche. 

Quoi? 

IIARPAGO*. 

Ge que tu m'as pris. 

LA FLECHE. 

Je ne vous ai rien prii du tout. 

HARPAGON. 

Assure'ment ? 

LA FLECHE. 

Assure'ment. 

HABPAGOlf. 

Adieu. Va-t"en k tousles diables. 

LA FLECHE , & part. 

Me voila fort bien conge'die'l 

HARFAGOIf. 

Je te le mets sur ta conscience , au moins. 
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SCENE IV. 

HARP AGON. 

Voila un pendard de valet qui m'incommode 
fort ; et je ne me plais point a voir ce cliien de 
boiteux-la. Certes ce n'est pas une petite peine 
que de garder chez soi une grande somme d'ar- 
gent ; et bien heureux qui a tout son fait bien 
place* , et ne conserve seulement que ce qu'il 
faut pour sa depense. On n'est pas pcu embar- 
rasse* a inventer dans toute une maison une 
cache fidele; car, pour moi, les coffres-forts 
me sont suspects, et je ne veux jamais m'y ficr ; 
je les tiens justement une franche amorce a 
roleurs ; et c'est tou jours la premiere chose que 
Ton va attaquer. 

SC£N£V. 

HARP AGON ; ELISEetCLEANTE, pariani 
ensemble , et restant dans ie fond du ih&dtre. 

harpagou , it croyant seul. 
Gependant je ne sais si j'aurai bien fait d'a- 
voir enterre dans mon jardin dix mille ecus 
qu on m« rendit hier. Dix mille ecus en or , 



Digitized by 



ACTE I, SGfeNE V. »3 

chez soi , est une somme assez. .. ( A fart, aper- 
cevant Eiise et CUanU.) O ciel! je me serai 
trahi moi-m£me ; la chaleur m'aura emporte ; 
et je crois que j'ai parle* haut, en raisonnant 
tout seul. (A CUante et & Eiise.) Qu'est-ce ? 

CLKAKTZ. 

Rien , mon pere. 

HARP AC ON. 

Y a-t-il long-temps que vous etes la? 
zusz. 

Nous ne yenons que d'arriyer. 

HARPAGOIf. 

Vous avezentendu... 

CLBANTft. 

Quoi, mon pere? 

HARP AG ON. 

La... 

E1ISZ. 

Quoi? 

BAR PAG OH. 

Ge que je yiens de dire. 

CLAAlfTK* 

Non. 

BAtPAGOR. 

Si fait, si fait. 
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EUSE. 

Pardon nez-moi. 

HARVAGON. 

Je vois bien que vous en avez oui' quelques 
mots. C'est*que je m*entretenais en moi-meme 
de la peine qu'il y a aujourd'hui a trouver de 
l'argent , et je disais qu'il est bien heureux qui 
peut avoir dix mille ecus chez soi. 

CLEANTE. 

Nous feignions a vous aborder, de peur de 
vous interrompre. 

HARPAGOIf. 

Je suis bien aise de vous dire cela , a fin que 
vous n'alliez jfas prendre les choses de travers , 
et vous imaginer que je dise que c'est moi qui 
ai dix mille ecus. 

CLEANTE. 

Nous n'entrons point dans vos affaires. 

HARPAGOBT. 

Pint a Dieu que je les eusse, les dix mille 
e*cus ! 

CLEARTE. 

Je ne crois pas... 

HARPAGOIf. 

Ce serait une bonne affaire pour moi. 
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KJLISE. 

Ge son! des choses... 

barpago*. 
J'en aurais bon besoin. 

CXEANTE, 

Je pense que... 

HARPAGON. 

Cela m'accommoderait fort. 

EL1SE, 

Vous etes... 

HARPAG0N. 

Et je ne me plaindrais paj, comme je fais , 
que le temps est miserable. 

CX&AKTI, 

Mon dieu ! mon pere , vous n'avez pas lieu de 
vous plaindre, et Ton sait que tous avez assez 
de Men, 

SARPAGON. 

Comment! j*ai assez de bien ! Geuxqui ledi- 
sent en ont menti. II n'y a rien de plus faux ; 
et ce sont des coquin* qui font courir tous ces 
bruits -la. 

?USE. 

vous mettez point en colere. 

HARP AG OH. 

Cela est Strange , que mes propres enfans 
6. 3 
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me trahissent, et deviennent mes ennemis! 

Est-ce Itre votre ennemi , que de dire que 
vous avez du Hen ? 

HARPA.GON. , 

Oui. Depareils discours , et les depenses que 
vous faites , seront cause qu'un de ces jours on 
me viendra chez moi couper la gorge , dans la 
pense*e que je suis tout cousu de pistoles. 
cl£at*te. 

Quelle grande d^pense est-ce que je fais ? 

HARP AG ON. 

Quelle? Est-il rien de plus scandal eux que ce 
somptueux Equipage que vous promenez par la 
ville ? Je querellais hier Totre saur ; mais c'est 
encore pis. Voila qui crie vengeance au ciel ; 
et , a vous prendre depuis les pieds jusqu'a la 
t£te, il y aurait la de quoi faire une bonne 
constitution. Je vous Tai dit vingtfois, mon 
fils:toutes vos manieres me deplaisent fort, 
vous donnez furieusement dans le marquis ; 
et, pour aller ainsi vetu , il faut Lien que vous 
me derobiez. 

CLKANTE. 

He* ! comment vous derober? 
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HABPAGOK. 

Que sais-je, »oi? Ou pouvei-voui done 
prendre de quoi entretenir lYtat que vous 
portez? 

CLEAKTI. 

Moi , mon pere f e'est que je joue ; et , comme 
je suis fort heureux, je mets sur moi tout Tar- 
gent que je gagne. 

HARPAG03. 

Cest fort mal fait. Si vous e^tes heureux au 
jeu , tous en devriez profiter , et mettre a hon- 
nete inte're't l'argent que tous gagnez, a fin de 
le trouver un jour. Je voudrais bien savoir, sans 
parler du reste, a quoi serrent tous ces rubans 
dont tous voila larde* depuis les pieds jusqu'a la 
ttte , et si une demi-douzaine d'aiguillettes ne 
suffit pas pour attacLer un haut-de-chausses. 
II est bien necessaire d'employer de l'argent 
a des perruques , lorsque Ton peut porter de* 
cheveux de son cru , qui ne coutent rien ! Je 
Tais gager qu'en perruques et rubans il y a 
du moins Tingt pistoles ; et vingt pistoles rap- 
portent par annee dix-huit livres six sous huit 
deniers , a ne les placer qu'au denier douze. 

CWURIX. 

Vous avez raison. 
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HARP AG Oil. 

Laissons cela, et parlon* d'autres affaires. 
(Apercevant Ciiante et Elise qui se font des si- 
gnes.) HeM (Bat a part.) Je crois qu'ils se font 
eigne Tun a l'autre de me yoler ma bourse. 
( Haut. ) Que yeulent dire ces gestes-la? 

ELISE. 

Nous marchandons, mon frere et moi, k 
qui parlera le premier ; et nous avons tous deux 
quelque chose a tous dire. 

HABPAGOBT. 

Et moi, j'ai quelque chose aussi a tous dire 
a tous deux. 

C Li ARTE. 

C'est de mariage , mon pere, que nous d&i- 
rons tous parler. 

HABPAGOlt. 

Et c'est de mariage aussi que Je yeux tous 
entretenir. 

zxisx. 

Ah! mon pere! 

HAH PAG ON. 

Pourquoi ce cri ? Est-ee le mot , ma fille , ou 
la chose , qui tous fait peur ? 

CLiAWTE. 

Le mariage peut nous faire peur a tous deux 
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de la facpn que vous pouvez Tentendre ; et nous 
craignons que n«s sentimens ne loient pas 
d'accord avec votre choix. 

HARFAGOlf. 

Un peu de patience. Ne vous alarmez point. 
Je sais ce qu'il faut a tons, deux , et tous n'au- 
rez ni Tun ni l'autre auoun lieu de vous plain- 
dre de tout ce que je pretends fair e; et pour 
commencer par un bout ( A CiianU.) avez- 
vousvu, dites-moi, une jeunepersonne appe- 
le'e Mariane , qui ne loge pas loin d'ici ? 

CLZARTt. 

Oui , mon pere. 

HARPAGOH. 

Etvous? 

tUSE. 

J'en ai oui parler. 

OARPAGON. 

Comment, mon fils, trouvez-vous cettenlle? 

CLEAHTE. 

Une fort charmante personne* 

BABPAGOIf. 

• Sa physionomie ? 

CLEANTI. 

Tout honnete et pleine cTeaprit. 
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BARPAGOIt. * 

Son air ct sa maniere? 

cl£aktz# 

Admirables , sans doute. 

HARPAGON. 

He croyezr-yous pas ( qu'une fille comme cela 
meriteraift assez que Ton songeit a elle ? 

CLiAlfTS. . 

Oui , mon pere. 

H Aft PAG OB. 

Que, ce serait un parti souhaitaBle? 

&.£arto. 
Tres-souhaitable. 

EARPAGOR. 

Qu'elle a toute la mine de faire un bon me*- 
agef 

CLiANTB. 

Satis doute. 

BAHPAGON. 

El qu'un mari aurait satisfaction atec elle? 

CLIAMTE. 

Asjure*ment. 

HARP AG OK. 

Qy a une petite difficult £$ c'est que j'ai 
peuc qu'il n'y ait pas , avec elle, tout le feien 
qu'on pourrait prltendre. 
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CLKAltTB. 

Ah I mon pere, le bien n'est pas considera- 
ble lorsqu'il est question d'epouser unehonndte 
personne. 

sabfagor. 

Pardonnes-moi, pardonnes-moi. if a is ce 
qu'il y a a dire , c'est que , si l'on n'j troure pas 
tout le bien qu'on souhaite, on peuttAchcr de 
regagner cela sur autre chose. 

GLBJkKTl. 

Cela s*entend. 

BARPAGOtf . 

Enfin je suis bien aise de yous voir dans mes 
sentimens, car son maintien honn£te et sa 
douceur m'ont gagne* Vamc-, et je suis r&olu 
de I'epQuser, pouroi que j'y trouve quelque 
bien. 

cuUhti. 

H*! 

hamagoit. 

Comment ! 

CLiAllTB. 

Vous 6tes re*solu, dites-vous..* 

HABPAGOK. 

D'epouser Mariane. 
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CttAMTE. 



Qui? TOUS?VOUg? 



SARPAGOR. 



Oui , moi , moi % moL Que veut dire cela ? 



II m'a pris tout-a-coup un eldouissement , 
et je me retire d'ici. 



Cela ne sera rien. Allez vite boire dans la 
cuisine un grand verre d'eau claire. 



Voila de mes damoiseaux fluets qui n'ont non 
plus de vigiteur que des pouies. C'est la , ma 
fille , ce que j'ai re*solu pour moi. Quant a ton 
frere, jelui destine une certaine veuve dont ce 
matin on m'est venu parler; et, pour toi, je 
te donne au seigneur Anselme. 



Oui, un homme mfir, prudent et sage, qui 
n'a pag plus de cinquante ans, et dont on vante 
les grands biens. 



cleaitte. 



HABPAGON. 



SCENE VI. 
HARP AGON , ELISE. 



HAEPAG05. 



*USE. 

Au seigneur Anselme? 

HARP AGON. 
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elisi , faisant ia revirence. 
Je ne reus point me marier, mon pere, 
vous plait. 

HABPAoon , conirefaisant filUe. 
£t moi , ma petite fille , ma mie , je yeux que 
tous tous mariez , s'il to us plait. 

iusi , foitani encore ia revirence. 
Je tous demande pardon , mon pere. 

haepagok , conirefauani tllue. 
Je tous demande pardon , ma fille. 

ELISB. 

Je mis tres-humble servante au seigneur An- 
sel me ; mais (Faieani encore ia revirence.), avec 
rotre permission , je ne l'epouserai point. 

8ABPAG0N. 

Je suis Totre tres-humble valet i mais (Con- 
trefaitant encore jfiiise.) , aveo yotre permission, 
vous l'epouserez dea ce soir. 

ILISI. 

Descesoir? 

hajipagon. 

Des ce soir. 

tim 9 faisant encore ia rivirtnte, 
dela ne sera pas > mon pere. 
- baepaoos „ Gontrcfaisant encore &ii$e. 
Cela sera , ma fille.. 



Digitized by 



U L'AVARE. 

4LI8E. 

Non. 

HABPAGOK. 

Si. 

tfLISE. 

Non, vous dis-je. 

BARlAGOft. 

Si , rout dis-jc. 

*LISI. 

C'est une choie ou vous ne me re*duirei 
point. 

BABPAGOlf. 

C'est une chose ou je te reMulrai. 
iusz. 

Je me tuerai plutot que d'epouser un tel 
man. 

habfaoon. 

Tu ne te tueras point, et tu lVpouseras. 
Mais voyez quelle audace! a-t-on jamais tu 
unefille parler de la sorte a son pere? 

tLISI. 

Mais a-t-on jamais vu un pere marier sa fille 
de la sorte? 

HARPAGOK. 

G'est un parti ou il n'y a Hen & redire j et je 
gage que tout le monde approuvera mon chotx. 
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6lisk. 

Et moi , je gage qu'il ne saurait tire ap- 
prouve* d'aucime person ne raisonnahle. 
flARPAooif t apercevani Vatire deioin. 
Voila Valere. Veux-tu qu'entre nous deu* 
nousle fassions juge de cette affaire f 
elisi. 

J'y consens* 

HARPAGOIf. 

Te rendras-tu a ion jugement? 

ILISI. 

Oui , j'en passerai par ce qu'il dim. 

DARPAOOW. 

Voila qui est fait. 

SCfeNE VII. 
VALfiRE, HARPAGON, tUSE. 

OARPAGOff. 

Ici > Valere. Nous t'avons elu pour nous dire 
ijui a raison de -moi ou de ma fille. 

YALSRff. 

C'estvous, monsieur, sans contredit. 

ear* agon. 
Sais-tu bien de quoi nous parlons ? 
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VALERE. 

Non; mais vous na sauriez avoir tort, et 
tous £tes toute raison. 

HARPAGOIf. 

Je veux ce soir lui donner pour epoux un 
homme aussi riche que sage ; et la coquine me 
dit au nez qu'elle se moque de le prendre. Que 
dis-tu de cela ? 

valbee.. 

Ce que j'en dis ? 

HARPAGOIU 

Oui. 

VALERE. 

Hd! he-! 

HARPAGOIf. 

Quoi? 

VALERE. 

Je dis que , dans le fond , je suis de votre sen- 
timent ; et vous ne pouvez pas que vous n'ayez 
raison : mais aussi n'a-t-elle pas tort tout-a- 
£ait;et... 

HARPAGOIf. 

Comment! le seigneur Anselme est un parti 
considerable; c'est un gentilhomme qui est 
noble, doux, pose*,, sage et fort accommode*, et 
auquel il ne reste aucun enfant de son pre- 
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mier manage. Saurait-elle mieux rencontrer ? 

YALEBE. 

Gela est vrai ; mais elle pourrait Yousdire 
que c'est un peu precipiter les choses , et qu'il 
faudrait au moins quelque temps pour voir si 
son inclination pourrait s'accorder ayec... 

HABPAGON. 

C'est une occasion qu'ilfaut prendre vite aux 
cheveux. Je trouye ici un avantage qu'ailleurs 
je ne trouverais pas , et il s* engage a la prendre 
sans dot. 

yalebe. 

Sans dot? 

HABPAGON. 

Oui. 

YALEBE. 

Ah! je ne dis plus rien. Voyez-vous? yoila 
une raison tout-a-fait convaincante ; il se faut 
rendre a cela. 

HABPAGON. 

(Test pour moi une epargne considerable. 

YALEBE* 

Assure'ment , cela ne recoit point de contra- 
diction. II est Yrai que Yotre Elle yous peut re- 
presenter que le mariage est une plus grande 
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affaire qu'on ne peut croire ; qu'il y va d'etre 
heureux ou malheureux toute sa vie ; et qu'un 
engagement qui doit durer jusqu'a la mort ne 
se doit jamais faire qu'avec de grandes precau- 
tions. 

HARP AG Oft. 

Sans dot ! 

VAL&KE. 

Vous avez raison. Voila qui decide tout, cela 
s'entend. II y a des gens qui pourraient tous 
dire qu'en de telles occasions l'inclination d'une 
fille est une chose, sans doute, ou Ton doit 
avoir de lVgard , et que cette grande ine*galite* 
d'&ge, d'humeur et de sentimens, rend un ma- 
nage sujet a des accidens tres-facheux. 

HAEPA60IT. 

Sans dot ! 

valsre. . 

Ah ! il n'y a pas de re'plique k cela , on le sait 
bien. Qui dianjre peut allerla contre? Ge n'est 
pas qu'il n'y ait quantite de peres qui aime- 
raient mieux manager la satisfaction de leurs 
fillet que l'argent qu'ils pourraient donner; 
qui ne les voudraien* point sacrifier al'intere't, 
etchercheraient,plus que toute autre chose, & 
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mettre dam un mariage cette douce confor- 
mity qui sans cesse y maintient Phonneur , la 
tranquillite etla joie; et que... 

HA.RPA.GON. 

Sans dot 1 

YALSRB. 

II est yrai , cela ferme la bouche a tout. Sans 
dot ! Le moyen de register a une raison comme 
celle-la! 

harp agon , a part, regardant du cdti dujardin. 

Ouais ! il me semble que j'entends un chien 
qui aboie. N'est-ce point qu'on en voudrait a 
mon argent ? (A VaUre.) Ne bougez, je reviens 
tout-a-Fheure. 

SCfeNE VIIL 
ELISE, VALfcRE. 

ELISE. 

Vous moquez-vous, Valere, de lui parler 
comme yous faites ? 

VALERE. 

Cest pour ne point l'aigrir, et pour en venir 
mieux k bout. Heurter de front ses sentimens 
est le moyen de tout gater ; et il y a de certains 
esprits qu'il ne faut prendre qu*en biaisant , 
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des tempeVaraens ennemis de toute resistance , 
des naturels re*tifs que la ve*rite* fait cabrer , qui 
tou jours se raidissent contre le droit chemin de 
la raison , et qu'on ne mene qu'en tournant ou 
Ton veut les conduire. Faites semblant de con- 
sentir a ce qu'il veut , vous en viendrez mieux 
a vos fins, et... 

£lise. 

Mais ce mariage , Valere? 

val&be. 

On cherchera des biais pour le rompre. 

£LISE» 

Mais quelle invention trouver, s'il se doit 
conclure ce soir? 

VALERE. 

II faut demander un delai, et feindre quel- 
que maladie. 

slise. 

Mais on decouvrira la feinte, si on appelle 
des m&ecins. 

VALERE. 

Vous moquet-vous? Y connaissent-ils quel- 
que chose? Allez , allez, vous pourrez avec eux 
avoir quel malil vous plaira; ils vous trouve- 
ront des raisons pour vous dire d'ou cela vient. 
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HARP AGON , ELISE, VAUfcRE. 

harp ag on , a part , dans it fond du iftidtre. 

Ce n'est rien , dieu merci. 

yale&e , sans voir Harpagon. 

En fin notre dernier recours, c'est que la fuite 
nous peut mettre a couvert de tout ; et si votre 
amour , belle Elise, est capable d'une fermete... 
(Apercevani Harpagon.) Oui, il faut qu'une fille 
ob&sse a son pere. U ne faut point qu'elle re- 
garde comme un mari est fait; et lorsque la 
granderaison de, sans dot, s'y rencontre, elle 
doit 6tre prete a prendre tout ce qu'on lui 
donne. 

BARPAGOIf. 

Bon I Voilabien parler cela ! 

VALEBI. 

Monsieur, jeTous demande pardon si je m'em- 
porte un peu , et prends la hardiesse de lui par- 
ler comme jo fais. 

HARPAGON. 

Comment ! j'en suis ravi , et {a veux que tu 
prennes sur elle un pouToir absolu. (A Elite. ) 
Oui, tu as beau fuir , je lui donne rautorite>que 

«. i 
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le ciel me donfte sur toi, et j'entends que tu 
fasses tout ce qu'il te dira. 

yalere , 4 Eiise, 
Apres cela , r&istez a mes remontrances. 

SCENE X. 
HARP AGON , VALilRE. 
valere. 

Monsieur, je vais la suivre, pour lui conft- 
' nuerles lemons que je lui faisais. 

1IARPAGOK. 

Oui i tu m'obligeras , certes. 

VALERE. 

U est bon de lui tenir un peu la bride haute. 

HARPAGOIt. 

Cela est vrai. Hfaut.. 

YALERE. 

Ne vous mettez pas en peine. Je crois que 
fen viendrai A bout. 

HARPAGOIf. 

Fais, fais. Je m'en vais faire un petit tour 
en ville , et reviens tout- a-l'heure. 
valbre , adressant (a paroie A Eiisc, en ien al- 
lant du cdU par oil eiie est sortie. 

Oui,l'argent est plus precieux que toutes 
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les choies du monde, et vous devez rendre grace 
au ciel de l'honnete homme de pere qu'il vous 
a donne*. U gait ce que c'est que de vivre. Lors- 
qu'on s'offre de prendre une fille sans dot , on 
ne doit point regarder plus avant. Tout est ren- 
ferme' la-dedans; et , sans dot, tient lieu de 
beaute # > de jeunesse, de naissance , d'honneur, 
de sagesse et de probite\ 

harpagor , §eu(. 
Ah ! le brave gar^on ! voila parler commt un 
oracle ! Heureux qui peut avoir un domestique 
de la sorte ! 



FIN DU PREMIER ACTE* 
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AGTE SECOND. 

SCfeNE PREMIERE. 

CLE ANTE, LA FLiiCHE. 

ACUUXTE. 
h ! traitre que tu es , ou t*es-tu done alle* 
fourrer ? Ne t'ayais-je pas donne* ordre.. . ? 
la fleche. 

Oui, monsieur, je m'etais rendu ici pour 
vous attendre de pied ferme j mais monsieur 
Yotre pere , le plus malgracieux des hommes , 
ma chasse dehors malgre'moi, et j'ai couru 
risque d'etre battu. 

cl£ante* 

Comment va notre affaire ? Les choses pres- 
sent plus que jamais. Depuis que je t'ai vu , 
j'ai de*couvert que mon pere est mon rival. 

LA FLECHE. 

Votre pere amoureux? 

CLEAKTE. 

Oui ; et j'ai eu toutes les peines du monde k 
lui caclier le trouble ou cette nouTelle m'a mis. 
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LA FLECHE. 

Lui , se meler d'aimer ! De quoi diable s'a- 
vise-t-il? Se moque-t-il du monde? et Vamour 
a-t-il iii fait pour des gens b&tis comme lui ? 

CLEAlfTE. 

Ha fallu pour mes peche* que cette passion 
lui soit yenue en t£te. 

la fleche. 

Mais par quelle raison lui faire un mystere 
d* votre amour ? 

CLEAN TE. 

Pour lui donner moins de soupcon , et me 
conserver, au besoin , des ouvertures plus ai- 
sees pour detourner ce mariage. Quelle reponse 
t'a-t-on faite ? 

LA FLECHE. 

Ma foi, monsieur, ceux qui empruntent 
sont bien malheureux ; et il faut essuyer d'&- 
tranges choses lorsqu'on est re*duit a passer , 
comme vous , par les mains des fesse-Mathieu. 

CLEAN TE. 

L'afFaire ne se fera point? 

LA FLECHE. 

Pardonnez-moi. Notre maitre Simon , le 
courtier qu'on nous a donne* , homme agissant 
et plein de »ele , dit qu'il a fait rage pour tous , 
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et il assure que votre seule physionomie lui a 
gagne* le caeur. 

CLEA.1ITE. 

J'aurai les quinze mille francs que je de- 
mande ? 

LA FLiCHE. 

Oui, mais a quelques petites conditions 
qu'il faudra que vous acceptiez , si vous avez 
dessein que les choses se fassent. 

CLSAKTE. 

T'a-t-il fait parler a celui qui doit pr£ter 
l'argent? 

LA FLECHE. 

Ah ! vraiment, cela ne va pas de la sorte. II 
apporte encore plus de soin a se cacher que 
tous ; etce sont des mysteres bien plus grands 
que vous ne pensez. On ne veut point du tout 
dire son nom , et Ton doit aujourd'hui l'abou- 
cher avec vous dans une maison emprunte'e , 
pour e*tre instruit par votre bouche de votre 
bien et de votre famille ; et je ne doute point 
que le seul nom de votre pere ne rende les 
choses faciles. 

CLEAHTE. 

Et principalement ma mere e*tant morte, 
dont o^ ne peut m'oter le bien. 
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LA FLiCHE. 

Voici quelques articles qu'il a dicte* lui-m£me 
a notre entremetteur , pour vous 6tre mon- 
ths avant que de rien faire : 

« Suppose* que le pr£teur Toie toutes ses su- 
it rete's , et que l'emprunteur soit majeur , et 
a d'une famille ou le bien soit ample, solide 
« assure' , clair , et net de tout embarras , on 
« fera une bonne et exacte obligation par-derant 
« un notaire , le plus honnete homme qu'il se 
« pourra , et qui , pour cet efTet , sera choisi 
« par le preteur , auquel il importe le plus que 
« 1'acte soit dument dresse*. » 

CLEAlfTE. 

II n'y a rien a dire a cela. , 

LA FLECHE. 

« Le pr&eur , pour ne charger sa conscience 
« d'aucun scrupule , pretend ne donner son 
« argent qu'au denier dix-huit. » 

CLEA.NTE. 

Au denier dix-huit ? Parbleu ! voila qui est 
honnete. 11 n'y a pas lieu de se plaindre. 

LA FLECHE. 

Cela est vrai. 

«• Mais comme ledit prfiteur n'a pas chez lui 
« lasomme dont il est question , et que, pour 
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« faire plaisir a. l'emprunteur , il est contraint 
« lui-me'me de l'emprunter d'un autre sur le 
« pied du denier cinq , il conviendra que ledit 
« premier emprunteur paie cet interet , sans 
« prejudice du reste , attenduque ce n'est que 
« pour l'obliger que ledit pr£teur s'engage a cet 
« emprunt. » 



Comment diable ! quel juif! quel arabe est- 
ce la ! C'est plus qu'au denier quatre. 



II est vrai , c'est ce que j'ai dit. Vousavez a 
voir la-dessus. 



Que veux-tu que je voie? j'ai besoin d'ar- 
gent , et il fautbien que je consente a tout. 



Ce n'est plus qu'un petit article. 

« Des quinze mille francs qu'on demande, 
«-le pr£teur ne pourra compter en argent que 
« douze mille livres ; et , pour les mille ecus 
« res tans, il faudra que l'emprunteur prenne 



cleante. 



LA FLtCHE. 



CL^ANTE. 



LA FLECHE. 

C'est la reponse que j'ai faite. 

CLE ARTE. 

Dy a encore quelque chose? 

LA F Li CHE. 
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a les hardes , nippes et bijoux dont s'ensuit le 
« memolre, et que ledit pr£teur a mis de bonne 
« foi au plus modique prix qu*il lui a e'te pos- 
« sible. » 



Ecoutez le mdmoire. 

« Preincrement , un lit de quatre pied 5 , k 
« bandes' de point de Hongrie , appliquees fort 
a proprcment sur un drap couleur d'olive , 
« avec six chaises et la courte-pointe de metne ; 
« le tout bien condition^ , et double* d'un petit 
« taffetas changeant rouge et bleu. 

«Plus, un pavilion a queue , d'une bonne 
« serge d'Auinaie rose seche, avec le mollet et 
a les franges de soie. » 



Attendez. 

« Plus , une tenture de tapisserie des amours 
« dc Gombaud et de Mace*. 

« Plus , une fcrande table de bois de noyer k 
« douze colonnes ou piliers tourne's, qui se tire 



CL1AHTZ. 



Que veut dire cela ? 



LA F LI CHE. 



CLtAltTE. 

Que veut-il que je fasse de cela F 

LA FLICHB. 



6. 



5 




So L'AVARE. 

« par les deux bouts , et garnie par le dessous 

« de ses six escabelles. » 

CL&AKTI. 

Qu'ai-je a faire , morbleu !.... 

LA FLECHE. 

Donnez-Yous patience. 

« Plus , trois gros mous<guets tout garnis de 
« nacre de perle , a?ec les trois fburcbettes as- 
« sortissan$e&. 

« Plus , un fourneau de brique avec deux 
« cornues et trois r&ipiens. fort utiles a ceux 
« qui sont curieux de distiller. » 

J 'enrage ! 

LA. FLECHE. 

Doueement. 

« Plus , un lutb de Bologne, garni de toutes 
« ses cordes, ou pen s'en faut. 

«Plus, un trou-madame, et un damier, 
« avec un jeu de Toie renouveW des Grecs, fort 
a propre a passer le temps lorsque Ton n a que 
« faire. 

« Plug , une peau de lezard de trois pieds et 
« demi , remplie de foin ; curiosite* agreaMe 
« pour pendre au plancher d'une cbambre. 
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« Le tout ci-des$us mentionne* valant loya- 
« lement plus de quatre mille cinq' cents livres , 
« et rabaisse' a la yaleur de mille ecus, par la 
<c discretion du pr£teur. » 

CLEAMTI. 

Que la peste 1'e'toufTe avec sa discretion , le 
iraitre , le bourreau quil est ! A-t-on jamais 
parle d une usuie semblable? et n'est-il pas 
content du furieux inte'ret qu'U exige, sans 
rouloir encore m'obliger a prendre pour trois 
mille ilvres les vieux rogatons qu'il ramasse ? 
Je n'aurai pas deux cents ecus de tout cela. Eft 
cependant il faut bien me re'soudre a consen- 
tir a ce qu'il veut ; car il est en e*tat de me fair* 
tout accepter , et il me tient , le sceleYat , le poi- 
gnard sur la gorge. 

LA FLSCHE. 

Je vous vois , monsieur, ne vous en deplaise , 
dans le grand chemin justement que tenait Pa- 
ri urge pour se miner, prenant argent d'avance, 
achetant cher , Tendant a bon marche*, et man- 
geant son ble* en herbe. 

cUajits. 

Que veux-tu que j' y fasse ? voila ou les jeunes 
gens sont reduits par la maudite ararice des 



Digitized by 



52 L'AVARE. 

peres : et on s'&onne apres cela que Les fils 
souhaitent qu'ils meurent ! 

LA FLECHK. 

II faut avouer que le votre animerait contre 
sa vilenie le plus pose homme da monde. Je 
n'ai pas , dieu merci , les inclinations fort pa- 
tibulaires ; et , parmi mes confreres que je Tois 
se m£ler de beauooup de petKs commerces , je 
eais tirer adroitement mon epingle du jeu , et 
me de'meler prudemment xle toutes les galan- 
teries qui sentent tant soit peu 1'echelle : mais , 
a vous dire vrai , il me donnerait, par ses pro- 
ce<les , des tentat ions dele roler ; et je croirais, 
en le volant , faire une action meVitoire, 

CL&AKTE. 

Donne-moi un peu ce memoir e , que je le 
voie encore. 

SC&TSE II. 

HARP AGON, haitae SIMON j CLtiANTE 
it LA FLECHE , dans U fond du ihidtre. 

■* SIMON. 

Oui , monsieur , c'est un jeune homme qui 
besoin d'argent : ses affaires le pressent d'en 
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trouver , et il en passera par tout ce que. vous 
prescrirez. 

Mais , croyez-vous , maitre Simon , qu'il n'y 
ait rien a pericliter? et savez-vous le nom , les 
biens et la famille de celui pour qui tous 
parlez ? 

SIHOIf. 

Non. Je ne puis pas bien vous en instruire 
a fond ; et ce n'est que par aventure que Ton 
m*a adresse* a lui : mais tous serez de toutes 
choses eclairci par lui-meme , et son homme 
m'a assure* que tous serez content quand vous 
le connaitrez. Tout ce que je saurais vous dire , 
c'est que sa famille est fort riche , qu'il n'a 
plus de merede*ja, et qu'il s'obligera, si vous 
voulez , que son pere mourra avant qu'il soit 
huit mois. 

BAaPlGON. 

C'est quelque chose que cela. La charite', 
maitre Simon ! nous oblige a faire plaisir aux 
personnes lorsque nous le pouvons. 

■\ SIMOW. 

Cela s'entend. 
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la PLicm, has , a Ciiante, recontiaissant 



Que veut dire ceci? Notre maitre Simon qui 
parle k votre pere ! 

cleante , 6<m , a La Fllche. 

Lui aurait-on appris qui je suis ? et serais- 
tu pour me trahir ? 

m*. siMON , a CUanU et a La FUche. 

Ah ! ah ! vqus £tes bien presses ! Qui vous a 
dit que c'&ait ce*ans ? ( A Harp agon. ) Ge n'est 
pas moi, monsieur, au moins, qui leur ai cU- 
couvert votre nom et votre logis. Mais , a mon 
avis , il n'y a pas grand mal h cela ; ce sont 
des personnes discretes, et vous pouvez ici 
vous expliquer ensemble. 



Comment ! 

u*. simon , montrant CUanU. 

Monsieur est la personne qui veut vous em- 
prunter les quinze mille liyres dont je vous ai 
parle*. 



Comment, pendard! c'est toi qui t'abandonnes 
a ces coupables extremites ! 



maitre Simon, 



HARPA60N. 



HARP AG ON. 
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CLBAHTI. 

Comment , mon pfcre! c'est Vous qui vout 
portet a ce& honteuses actions ! 

SCfcNE III. 
HARP AGON, CLSaNTE 

HARPAGOW. 

Cert toi qui te veux miner par dcs emp runts 
si condamnables ! 

CLIAWTE. 

C'est tous qui cherchez a vous enrichir par 
de* usures ti criminelks ! 

HARPA60M. 

Oses-tu bien, apres cela, paraitre devant 
moi? 

CLtARTg. 

Osez-Yous bien, apres cela, vous presenter 
aux yeux du monde f 

HARPAGON. 

N'as-tu point de honte, dis-moi , d'en venir 
a ces debauches-la , de te precipiter dans des 
defenses effroyables , et ae faire une honteuse 
dissipation du bien que tea, parens t'ont amass 4 
avec tant de sueurs f 
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clkante. 



Ne rougissez-vous point de dishonorer votre 
condition par les commerces que vous faites, 
desacrifier gloireet re*putation.aii desir insatia-, 
ble d'entasser ecu sur ecu , et de renche"rir , en 
fait d'inte>£t, sur les plus infdmes subtilites 
qu'aient jamais inventees les plus celebres 
usuriers ? 



Ote-toi de mes yeux, coquin , 6te-toi de mes 



Qui est plus criminel , a votre avis , ou celui 
qui achete un argent dont il a besoin , ou bien 
celui qui vole un argent dont il n'a que faire? 



Retire-toi , te dis-je , et ne m'echauffe pas 
les oreilles. (Seui.) Je ne suis pas f&che* de 
oette aventure ; et ce m'est un avis de tenir 
Tocil plus que jamais sur toutes ses actions. 



HARPAGOK. 



yeux. 



CLtANTE. 



HABPAG05. 



SCENE IV. 



FROSINE , HAHPAGOtf. 



v 



FR06INE. 



Monsieur, 




ACTE H, SCENE IV. 5 7 

HA*PAG01f. 

Attendez un moment; je vais revenir vous 
parler. (A pari.) II est k propos que je fasse un 
petit tour a mon argent. 

SCENE V. 

LA FLfiCHE, FROSCTE. 

la. plAche , tans voir Frosine. 
L'aventure est tout-a-fait drdle. II faut Men 
qu'il ait quelque part un ample magasin de 
hardes ; car nous n'avons rien reconnu au me- 
moire que nous avons. 

FROSIKE. 

He* c*est toi , mon pauvre La Fleche ! D'ou 
vient cette rencontre ? 

LA FLSCHE. 

Ah! ahi c'esl toi, Frosinel Que viens-tu 
faire ici ? 

frosihi. 

Ce que je fais partout ailleurs ; m'entre- 
mettre d'affaires , me rendre serviable aux gens , 
et profiter, du mieux qu'il m'est possible, des 
petits talens que je puis avoir. Tu sais que, 
dans ce monde, il faut vivre d'adresse, et 
qu'aux personnes oomme moi le ciel o*a 
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donne* d*autres rentes que l'intrigue et que 

1'industrie. 

ljl flAchi. 

As-tu quelque negoce avec le patron du logis ? 

FROSIKE. 

Oui ; je traite pour lui quelque petite affaire 
dont j'esp&re une recompense. 

LA FLECHI. 

Delui? Ah! ma foi, tu seras bien fine, si 
tu en tires quelque chose ; et je te donne avis 
que 1'argent ceans est fort cher. 

raesiNi. 

II y a de certains services qui touchent mer- 
veilleusement. 

LA. FLECHE. 

Je suis votre valet, et tu ne connais pas 
encore le seigneur Harpagon. Le seigneur Har- 
pagon est de tous ks 'humains l'humain le 
moins humain , le mortel de tous les mortels 
le plus dur et le plus serre*. II n'est point de 
service qui pousse sa reconnaissance jusqu'a 
lui faire ouvrir les mains. De la louange , de 
1'estime, de la bienveillance en paroles , et de 
l'amitil, tant qu'il tous plaira; ma is de Tar- 
gent , point d'affoire. II n'est rien de plus *ec 
et de plus a ride que ses bonnes graces et ses 
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caresses; et domter est un mot pour qui il a 
tant diversion, qu'il ne dit jamais, Je turns 
donne , mais, Je votu prtte (e toujour. 
FBOSnn. 

Mon dieu ! je gais Fart de traire let Lommes ; 
j'ai le secret de m'ourrir leur tendresse, de 
ebatouiller fours court , de trouver les endroits 
par ou ils sont sensibles. 

LA VLiCHI. 

Bagatelles ici. Je te de'fie d'attendrir, du 
cdte* de l'argent , rhomme dont il est question. 
II est turc la-dessus, mais d'une turquerie 
a desespeYer tout le monde; et Ton pour rait 
crever , qu'il n'en branlerait pas. En un mot , 
il aime l'argent plus que reputation "qu*hon- 
neur et que vertu; et la vue d'un demandeur 
lui donne des convulsions : c'est le frapper 
par son endroit mortel, c'est lui percer le 
coeur, c'est lui arracher les entrailles ; et si.... 
Mais il revient , je me retire. 

SCfeNEVL 
HARP AGON, FROSINE. 

HARFAGOW, 6ot. , 

Tout va comme il faut. (Haui.) He* Men? 
qu'est-ce, Frosine? 
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FROSINE. 

Ah ! mon dieu ! que vous vous portei Lien ! 
et que vous ayez la un vrai visage de sante ! 

HARPAGOIf. 

Quif moif 

FROSINE. 

Jamais je ne vous vis tin teint si frais el si 
gaillard. 

BAB PAG Oil* 

Tout de bon t 

FROSIIfE. 

Comment ! vous n'avez de votre vie e'te' si 
jeune que vous £tes, et je vois des gens de 
vingt-*cinq ans qui sont plus vieux que vous. 

HARPAGON. 

Cependant, Frosine, j'en at soixante Lien 
comptes. 

frosine. 

He* bien ! qu'est-ce que oela ! soixante ans ! 
voila bien de quoi ! C'est la fleur de l'Age , cela ; 
et vous entrez maintenant dans la belle saison 
de Thomme. 

HARPAGOIf. 

II est vrai ; mais vingt annees de mains pour- 
tant ne me feraient point de mal, que je crois. 
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FROSINE. 

Vous moquez-TOus? Vous n'avez pat besoin 
de cela , ct vous £tes d'une p&te a virre jusqu'a 
cent ans. 

HARPAGOTf . 

Tu le crois t 

FROSIXE. 

Assurement, vous eri arez toutesles marques. 
Tenez-vous un pt*u. Oh ! que vbila bien Centre 
tos deux yeux, un signe de longue vie! 

BARPAG0H. 

Tu t.e connaii h cela ? 

FRO0I5E, 

Sans doute. Monirez-moi votr* main. Ah! 
mon dieu ! quelle ligne de Tie ! 

HARPAGOIt. 

Comment? . 

FROSFWE. 

Ne voyez-vous pas jusqu'ou va cette ligne-la ? 

harpagon. 
He bien ! qu'est-ce que cela veut dire I 

FROSIHR. 

Par ma foi, je disais cent am; mais yous 
passerez les six vingts. 

HARP AGO If, 

JSst-iJ possible f 
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II faudra vous assommer, vous dis-je; et 
vous mettrez en terre et vos enfans et les enfans 
de tos enfans. 



Tant mieux. Comment va notre affaire? 



Faiit-il le demander f et me voit-6n roller 
de rien dont je ne vienne a bout ? J*ai , sur-tout 
pour les manages , un talent merreilleux. II 
n'est point de partis au monde que je ne trouve 
en peu de temps le moyen d*accoupler; et je 
crois , si je me Te'tais mis en tlte , que je ma- 
rierais le grand Turc avec la rlpublique de 
Venise. II n'y avait pas, sans doute, de si 
grandes difficultes a oette affaire-ci. Gomme 
j'ai commerce chcz elles , je les ai a fond Tone 
et l'aulre entretenues de vous; et j'ai dit a 
la mere le dessein que vous aviez con^u pour 
Mariane , a la voir passer dans la rue et prendre 
Fair a sa fen&re. 



Elle a rcyu la proposition avec joie; et, 
quand je lui ai temoigne que vous souhaitiez 



HAEpaGon. 



raosinx. 



haipagon. 

Qui a fait rtfponse...? 



raosiMi. 




ACTE H, SCfeNE VI. 65 
fort que sa fille assist&t ce soir au contrat de 
manage qui doit se faire de la v6tre, elie y 
a consenti sans peine, et me Fa confiee pour 
cela. 

BABFAGO*. 

C'est que je suis obHge, Frosine, de donner 
a souper au seigneur Anselme ; et je serai bien 
aise qu'elle soit du regal. 

FROSINE. 

Vous avet raison. EUe doit aprfcs diner 
rendre \\*itt a yotre fille, d'ou elle fait son 
compte d'aller fairt un tour a la foire , pour 
▼enir ensuite au souper. 

HARPAGOlf. 

He bien ! elks iront ensemble dans mon car- 
rosse, que je leur pr£terai. 

raosim. 
Voila justement son affaire. 

HABFA60K. 

Mais , Frosine, as-tu entretenu la mere tou- 
chantle bien qu'elle peut donner a sa fille? 
Lui as-tu dit qu'il faUait quelle s'aidAt un peu , 
quelle fit quelque effort, qu'elle se saign&t 
pour k une occasion comme celie-ci ? car encore 
n'eponse-t-on point une fille sans qu'elle ap- 
porte quelque chose. 
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FBOtlNI. 



Comment ? c'est une fille qui tous apportera 
douze mille livres de rente. 



Oui. Premierement , elle est nourrie et ele- 
vde dans une grande e'pargne de bouche : c'est 
une fille accoutume'e a virre de salade , de la it , 
de froroage et de pommes, et a laquelle, par 
consequent , il ne faudra ni table bien servie , 
ni consomme's exquis , ni orges monde's per- 
petuus , ni les autres delicatesses qu'il faudrait 
pour une autre femme ; et cela ne va pas a si 
peu de chose , qu'il ne monte bien tous les ans 
a trois mille francs pour le moins. Outre cela , 
elle n'est curieuse que d'une proprete' fort sim- 
ple , et n'aime point les superbes habits , ni 
les riches bijoux , ni les meubles somplueux , 
ou donnent ses pareilles avec tant de chaleur ; 
et cet article-la vaut plus de quatre mille lirres 
par an. De plus, elle a une aversion horrible 
pour le jeu; ce qui n*est pas commun aux 
femmes d'aujourd'hui ; et j*en sais une de nos 
quartier* qui a perdu, a trente etquarante, 
▼ingt mille francs cette ann&. Mais n'en pre- 



HARPAGOrt. 



Douze mille livres de rente ? 



FROSIKE. 
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nons rlen que le quart. Cinq mille francs au 
jeu par an , qua t re mille francs en habits eU 
bijoux , cela fait neuf mille livfes ; et mille e'cus 
que nous mettons pour la nourrjture : nevoila- 
t-il pas par annee vos douze mille francs bien 
compter ? 

HABPAG0K. 

Oui , cela n'est pas mal ; mais ce compte-la 
n'est rien de reel. 

FAOSiNE. 

Pardon nez-moi. N'est-ce pas quelque diose 
de reel que de vous apporter en manage une 
grande sobrie'td, l'heritage d'un grand amour 
de simplicity de parure, et 1* acquisition d'un 
grand fonds de haine pour le jeu ? 

HARPAGOlf. 

C'est une raillerie que de vouloir me consti- 
tuer sa dot detoutesles depenses qu'elle ne fera 
point. Je n'irai pas donner quittance de ce que 
je ne rec,ois pas ; et il faut bien que je touche 
quelque chose. 

FB0SI5E. 

Men dieul vous toucherei asset; et elles 
m'ont parle* d'un certain pays ou elles on du 
Lien dont vous serez le mattre. 

6. 6 
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HAJIPAGON. 

II faudra voir cela.^Mais, Frosine, il y a 
encore une chose qui m'inquiete. La fille est 
jeunc, comme-til vois ; et les jeunes gens d'or- 
dinaire n'aiment que leurs semblables , ne 
cherchent que leur compagnie. J'ai peur qu'un 
homme de mon age ne soit pas de son gout , et 
que cela ne vienne a produire cliejt moi cer- 
tains petits d&ordres qui ne m'accommode- 
raient pas. 

FROSINE. 

Ah! que tous la connaissez mal TC'est en- 
core une particularite' que j'avais h vous dire. 
Elle a une aversion e'pouvantable pour tous les 
jeunes gens , et n'a de Tamour que pour les 
vieillards. 

HARPAGO*. 

Elle? 

FROSINE. 

Oui , elle. Je "voudrais que vous l'eussiez en- 
tendue parler la-dessus. Elle ne peut souffrir 
du tout la vue d'un jeune homme; mais elle 
n'est point plus ravie , dit-elle , que lorsqu'elle 
peut voir un beau vieillard avec une barbe ma- 
jestueuse. Les plus vieux sont pour elle les plus 
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char man*; et je vous avertis de n'aller pat 
vous faire plus jeune que vous £tes. Elle veut 
tout au moins qu'on soit sexagenaire ; et il n'y 
a pas quatre mois encore qu'e*tant'pres d'etre 
mariee elle rompit tout net le manage, sur ce 
que son amant fit voir qu'il n'avait que cin- 
quante-six ans , et qu'il ne prit point de lu- 
nettes pour signer le contrat. 

HARPAGOW. 

Sur cela settlement ? 

FROSIHB. 

Oui. Elle dit que ce n'est pas contentement 
pour elle que cinquante-six ans ; et sur-tout 
elle est pour les nez qui portent des lunettes. 

hahfagon. . 
. Gertes , tu me dis la une chose toute nou~ 
Telle. 

Fiosim. 

Cela va plus loin qu'on ne vous peut dire. 
On lui voit dans sachambre quelques tableaux 
et quelques estampes. Mais que pensez-vous 
que ce soit? des Adonis ? des Cephales? des 
Pilris et des Apoilons? Non : de beaux portraits 
de Saturne, du roi Priam , du vieux Nestor, 
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et du bon pere Anchise sur les epaules de 
son ills. 

HABPAGON. 

Gela est admirable 1 Yoila ce que je n'aurais 
jamais pense* f et je suis bien aise d'apprendre 
qu'elle est de cette humeur. En effet , si j'avais 
6t4 femme, je n'aurais point aime les jeunes 
hommes. 

FROSINE. 

Je le crois bien. Voila de belles drogues que 
des jeunes gens , pour les aimer ! ce sont de 
beaux morveux , de beaux godelureaux , pour 
donner envie de leur peau ! et je voudrais bien 
savoir quel ragout il y a a eux ! 

HARP AGO*. 

Pour moi , je n'y en comprends point , et je 
ne sais pas comment il y a des femmes qui les 
aiment tant. 

FROSIRE. 

II faut £tre folle fieffee. Trouver la jeunesse 
atmable , est-ce avoir le sens commun ? Sont-ce 
des hommes que de jeunes blondins ? et peut-on 
s'attacher a ces animaux-la ? 

HARP AG OH. 

Cest ce que je dis tous les jours. Avec leur 
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ton depoule laitee, leurs trois petits brins de 
barbe releve's en Barbede chat , leurs perruques 
d'eHoupes, leurs hauts-de-chausses tout tom- 
bans, et leurs estomacs de'braille's !... 

FROSIAE. 

He ! cela est bien bdti a up res d'une person ne 
comme vous I Voila un homme cela. II y a de 
quoi satisfaire a la vile j et c'est ainsi qu'il faut 
Stre fait et v£tu pour donner de l'amour. 

HARPAGOIf. 

Tu me trouves bien ? 

FROSIlfl. 

Comment; I tous Ites a ravir , et votre figure 
est a peindre. Tournez-vous un peu, s'il vous 
plait. II ne se peut pas mieux. Que je vous 
voie marcher. Voila un corps taille , Hire et 
degage* comme il faut , et qui ne marque aucune 
incommodite'. 

HARP AG ON. 

Je n'en ai pas de grandes, dieu merci ; il n'y 
a que ma fluxion qui me prend de temps en 
temps. 

frosiri. 

Cela n'est rien ; votre fluxion ne vous sied 
point mal , et vous avez grAce a tousser. 
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HARPAGON. 

Dis-moi un peu : Marianne ne m'a-t-elle 
paint encore vu ? N'a-t-elle po|nt pris garde a 
moi en passant ? 

FROSIHE. 

Non ; mais nous nous sommes fort entrete- 
nues de vous : je lui ai fait un portrait de votre 
personne ; et je n'ai pas manque 4 de lui vanter 
Totre me*rite , et l'avantage que ce lui serait 
d'aroir un mari comme vous. 

HARPAGON. 

Tu as bien fait , et je t'en remercie. 

FROSINB. 

J'aurais , monsieur, une petite priere a vous 
faire. J'ai un proces que je suis sur ie point de 
p*rdre, faute d'un peu d'argent; (Harpagon 
prend un air Urieux. ) et vous pourriez facile- 
ment me procurer le gain de ce proces , si vous 
aviei quelques bontls pour moi... Vous ne sau- 
riei croire le plaisir qu'elle aura de vous voir. 
(Harpagon reprend un air gat. ) Ah ! que vous 
lui plairez! et que votre fraise a.l'antiquefera 
sur son esprit un effet admirable! Mais sur- 
tout elie sera charmee de votre haut-de-chausses 
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attache au pourpoint avec des aiguillettes : c'est 
pour la rendre folle de tous ; et un amant ai- 
guiHete* sera .pour elle un ragout merreilleux. 

HARPAGOK. 

Certes, tu me ravis de me dire eel a. 

fROSlfll. 

En Terite* , monsieur , ce proces m'est d'une 
consequence tout-a-fait grande. (Harpagon re- 
prend son air sirieux.) Je suis ruinta si je le 
perds , et quelque petite assistance me re*tabli- 
rait mes affaires... Je roudrais que tous eussiei 
vu le ravissement ou elle e*tait a m'entendre 
parler de tous. ( Harpagon reprend un air got. ) 
La joie eclatait dans ses yeux au recit de vos 
qualites; et je Tai mise en fin dans une impa- 
tience extreme de Toir ce mariage entierement 
con'clu. 

HARPAGON. 

Tum'as fait grand plaisir, Frosine! et je 
t'en ai , je te l'avoue , toutes les obligations du 
monde. 

FROSIffl. 

Je tous prie, monsieur, de me donner le 
petit secours que je tous demande. (Harpagon 
reprend encore son air tfricux. ) Gela me remettra 
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sur pied, et je vous en serai dlernellcment 
obligee. 

HA.RPA.GOIf. 

Adieu, Je vais achever mes depeches. 

FROSIKB. 

Je vous assure , monsieur , que vous ne 
sauriez jamais me soulager dans un plus grand 
bcsoin. 

HARPA60II. 

Je mettrai ordre que mon carrosse so i t tout 
pr£t pour vous mener a la foire. 

FROSINE. 

Je ne vou9 importunerais pas si je ne m'y 
voyais force'e par la ne'cessite'. 

HARP AG 0!t. 

Et j'aurai soin qu'on soupe de bonne heure , 
pour ne vous point faire malades. 

FROSINE. 

Ne me refusez pas la grace dont je vous sol- 
licite. Vous ne sauriez croire, monsieur, le 
plaisir que... 

HARPAGON. 

Je m'en vais. Voila qu'on m'appelle. Jusqu'a 
tant6t. 



Digitized by 



ACTE II, SGfeNE VI. 7 3 

fiosihi , scute. 

Que la fievre te serre , chicn de vilain , a 
tous les diables ! *Le ladre a e*te ferme a toutes 
xnes attaques. Mais il ne me faut pas pourtant 
quitter la negociation ; et j'ai l'autre c6te* , en 
tout cat , d*ou je suis assures de tirer bonne 
re'eompense. 



FIR IHJ f ECO 50 ACTF. 



Digitized by 



7 £ LTAVAREL 

vvvvvvvv\.v\*vv%w»vvv\**vvvwv^vi»%vvvv^vvv%vvvvvvvvv*» 



ACTE TROISIEME. 



SCENE PREMIERE. 

HARP AGON , CLE ANTE , ELISE , VALfiRE ; 
dame CLAUDE , tenant un baiai ; maitrb JAC- 
QUES , LA MERLUCHE , BRIND AVOINE. 

. HABPAGOH. 

Zxllons , venez , tous , que je vous distri- 
bue mes ordres pour tantot, et regie a chacun 
son emploi. Approchez, dame Claude, commen- 
90ns par tous. Bon , tous voila les armes a la 
main. Je tous commets au soin de nettoyer 
partout ; et , sur-tout , prenez garde de frotter 
les meubles trop fort, de peur de les user. 
Outre cela , je tous constitue pendant le souper 
au gouvernement des bouteilles ; et s'il s'en 
ecarte quelqu'une, et qu'il se casse quelque 
chose , je m'en prendrai a tous , el le rabattrai 
•ur tos gages. 

h* jacqttis, a part. 
Cbatiment politique ! 
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haapagok , a danu Claude. 

Allex. 

SCET«E II. 

HARP AGON , CLlilANTE , ELISE , VALriRE , 
Mai tee JACQUES , BRINDAVOINE , LA 
MERLUCHE. 

HA1PAGOS. 

Vous , Brindavoinc , et vous , La Meriuche , 
je vous &ablis dans la change de rincer let 
verres, et de donner a bo ire, mare seulemeot 
lorsque Von aura soif, et non pas selon la 
coutume de certains impertinens de laquais qui 
viennent provoquer les gens, et les faire aviser 
de boire lorsqu'on n'y songe pas. Allendez 
qu'on vous en demande plus d'une fois, et vous 
ressouvenez de porter toujours beaucoup d'eau. 
m* jacques , a pari. 

Oui , le vin pur monte a la t£te. 

~~~ . LA MEftLUCHZ. 

Quitterons-nous nos souquenilles , mon- 
sieur ? 

BAapAGorr. 

Oui , quand vous verrez venir les personnes ; 
et gardez bien de gater vos habits. 
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BRIWDAVOINI. 

Vous sarez bien , monsieur , qu'un des devans 
de mon pourpoint est couyert (Tune grande 
tache de l'huile de la lampe. 

LA MERMTCH*. 

Et mof , monsieur , que j'ai mpn haut-de- 
chausses tout troue* par derriere , et qu'on me 
Toit, re've'rence parler... 

HABPAGon , a La Meriuche. 

Paix; rangez cela adroit em ent du cote* de 
la muraille, et pr&entez toujours le derant 
au monde. 

(A Brindavoine, en iui monirant comme U doit 
muttre son chapeau au devpnl de ton pour- 
point pour cacher ta tache dthuiU. ) 

Et tous, tenex toujours votre chapeau ainsi, 

lorsque tous serrirea. 

SC12NE III. 

HARP AGON , CLE ANTE, ELISE , VALd&RE , 
MA1TRI JACQUES. 

HABPAGOIf. 

Pour tous , ma fille, tous aurez Foeil sur «e 
que Ton dcsserrira , et prendrez garde qu'il ne 
s'en fasse aucun degAt. Cela sied bien aux 



Digitized by 



ACTE 111, SGfiSE HI. 5 i 

filles. Mais cependant preparez-vous a bien 
recevoir ma maitresse, qui vous doit veair 
Tisiter , et yous mener avec elle a la fuire. En-* 
tendez-vous ce que je vous dis F 

*LI*S. 

Qui , mon pere. 

SCENE IV. 

ttARPAGON , CLEANTE , VALfeRE , iiaitbe 
JACQUES. 

HABPAGON. 

Et yous /mon fils le damoiseau , a qui j'ai la 
bonte* de pardonner l'histoire de tan tot , ne 
tous allez pas aviser non plus de lui fa ire 
mauvais visage. 

CLEANTE* 

Moi, mon pere? mauvais Visage? Et par 
quelle raison ? 

HARPAGOrC. 

Mon dieu ! nous savons le train des enfans 
dont les peres se remarient , et de quel 021I ils 
ont coutume de regarder ce qu'on appelle belle- 
mere. Mais si vous spuhaitez que je perde 
le souvenir de votre derniere fredaine , je vous 
recommande sur-tout de re'galer d'Un boh vi- 
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sage cette personne-U, et de lui faire enfin 
toutle meilleur accueil qu'il vOus sera possible. 
cleante. 

A vous dire le vrai , oion pere, je ne puis 
pas vous promettre d*£tre bien aise qu'elle 
devienne ma belle-mere ; je mentirais si je 
vous le disais ; mais pour ce qui est de la bien 
recevoir , et de lui faire bon visage , je vows 
promets de vous ob&r ponctucllement sur ce 
chapitre. 

HARPAGON. 

Prenez-y garde , an moms. 

CLEAN TE. 

Vous verrez que vous n'aurez pas sujet de 
vous en plaindre. 

BAnPAGON. 

Vous ferez sagement. 

SCfeNEV. 
HARPAGON, VALfcRE, maiibe JACQUES. 

HABPAGOIf. 

Valere, aide-moi a ceci. Oh c*! maitre Jac- 
ques , approchez-voiis ; je vous ai garde* pour 
le dernier. 

n* JACQUES. 

Est-ce a votre cocher , monsieur , ou bien 
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a *otre cuisinier, que vous voulei parler? 
car je suis Tun et l'autre. 

HART AG OK. 

C'est a tous les deux. 

H e JACQUES. 

Mais 4 qui des deux le premier? 

HARP AG ON. 

Au cuisinier. 

II* JACQUES. 

Attendez done , s'il vous plait. 
{Maitre Jacques dte sa cosaque de cocher, el 
par alt v&lu en cuisinier. ) 
harp ago*. 
Quelle diantre de ceremonie est-ce la? 

M* JACQUES. 

Vous n'ave* qu'a parler. 

nARPAGOlf. 

Je me suis engage*, maitre Jacques , a donner 
ce soir a souper. 

M e jacquzs , d part 
Grande merveille! 

HARPAGON. 

Dis-moi un peu , nous feras-tu bonne chere? 

M« JACQUES. 

Oui , si tous tne donnez bien de Vargeilt. 
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HA.BPi.OOft. 

Que diable ! toujours de l'argent! II semble 
qu'ils n'aient rien autre chose h dire, de 
r argent ! de 1' argent ! de l'argent! All ! ils n'ont 
que ce mot a la bouche , de l'argent ! Toujours 
parler d'argent ! Voila> leur e*pee de chevet , de 
l'argent ! 

VALfiBB. 

Je n'ai jamais vu. de re*ponse plus imperti- 
nente que celle-la. Voila une belle merveille 
que de faire bonne chere avec bien de l'argent ! 
c'est une chose la plus aise'e du monde , et il 
n'y a si pauvre esprit qui n'en fit bien autant. 
Mais, pour agir en habile homme, il faut 
parler de faire bonne chere avec peu d'argent. 

M fl JACQUES. 

Bonne chere avec peu d'argent ! 

VALBBE. 

Oui. 

n e jacqubs, A Vatire. 
Par ma foi , monsieur l'intendant, voui 
nous obligerez de nous faire voir ce secret, 
et de prendre mon office de cuisinier : aussi 
bien vous melez-vous ce*ans d'etre le factotum. 

HABPAGON. 

Taisez-vous. Qu*est-ce qu*il nous faudra f 
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JACQUES. 

VoiU monsieur votre intendant qtii vous 
fera bonne chere pour peu d'argent. 

HA BP AG ON, 

Ah ! je veux que tu me repondes. 

■* JACQUES. 

Combien serez-vous de gens a table f 

HARP AG ON. 

Nous serons huit ou dix; mais il ne faut 
prendre que huit. Quand il y a k manger pour 
huit , il y en a bien pour dix. 

YALE RE. 

Gela s'entend. 

m* J ACQUIS. 

He* bien! il faudra quatre grands potages 
el cinq assiettes... Potages... Entrees,.. 

HARPAGOK. 

Que diablel voila pour traiter une Till* 
tout entiere. 

«• JACQUES. 

Rot... 

harpagok, meitant ia main tut ia touch* d* 
maiire Jacques, 
Ah ! traitre , tu manges tout mon bien. 

«* JACQUES. 

Entremets... 



Digitized by 



Si L'AVARE. 
harpagok, meiiani encore ia main sur ia bouche 
de maitre Jacques. 

Encore? 

vALiRE , a maitre J acques. 

Est-ce que vous avez envie de faire crever 
tout le monde? et monsieur a-t-il invite des 
gens pour les assassiner a force de mangeaille? 
Allez-vous-en lire un peu les pre'eeptes de 
la sante*, et demander aux m&lecins s'il y a 
rien de plus prejudiciable a l'homme que de 
manger avec exces. 

HARPAGOIT, 

U a raison. 

VAL&RK. 

Apprenez, maftre Jacques , vous et vos pa- 
reils, que e'est un coupe-gorge qu'une table 
remplie de trop de viandes ; que , pour se bien 
montrer ami de ceux que T6n invite, il 
faut que la frugalite regne dans les repas 
qu'on donne, et que, suivant le dire d*un 
ancien , it faut manger pour vivre, ei mm pat 
vivre pour manger, 

HARPAGOIf. 

Ah! que cela est biea dit ! approche, cfue 
je t'embrasse pour ce mot. Voila la plus belle 
sentence que j'aie entendue de ma vie : il faut 
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vivre pour manger, et non pas manger pour vi... 
Non , ce n'est pas cela. Comment est-ce que 
tu dis ? 

TALiBE. 

Quil faui manger pour vivre, et non pat vivre 
pour manger. 

HARP AG ON. 

( A maiire J acques. ) Oui. Entends-tu ? (A Va~ 
tire. ) Qui est le grand homme qui a dit cela ? 

TALE EE. 

Je ne me souviens pas maintenant de son 
nom. 

HARPAGOW. 

Sou\iens-toi de mMcrire ces mots : je les 
veux faire graver en lettres d'or sur la cheminee 
de ma salle. 

YALERE. 

Je n'y manquerai pas : et pour votre souper , 
tous n'avez qu'a melaisser faire, je reglerai 
tout cela <comme il faut. 

HAflPAGOIC. 

Fais done. 

Tant mieux, j'en aurai moins de peine. 

harpagor , a Vallre. 
II faudra de ces choses dont on ne mange 
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guere , et qui rassasient d'abord ; quelque bon 
haricot bien gras , avec quelque p&te* en pot 
bien garni de marrons. 

valirk. 
Reposez-vous sur moi. 

HARPAGOlf. 

Maintenant , maitre Jacques, il faut net*- 
toyer mon carrosse. 

M e J ACQ UBS. 

Attendez. Ceci s'adresse au cocher. 

( Maitre J deques remei sa cataque. ) 
Vousdites... p 

harpagor* 

Qu'il faut nettoyer mon carrosse , et tenir 
mes chevaux tout pr£ts pour conduire a la 
foire... 

M* JACQUES. 

Vos chevaux , monsieur ! Ma foi , ils ne sont 
point du tout en Itat de marcher. Je ne vous 
dirai point qu'ils sont sur la litiere , les pau- 
vres bStes n'en ont point ; et ce serait mal par- 
ler : mais vous leur faites observer des jednes 
si austeres , que ce ne sont plus rien que des 
idees ou des fantomes, des facons de chevaux. 

HARP AG OR. 

Lei voila bien malades ! ils ne font rien. 
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M* J ACQUIS. 

El pour ne faire rien , monsieur , est-ce 
qu'il ne faut rien manger? II leur vaudrait 
Lien mieux , les pauvres animaux , de tra- 
vailler beaucoup , de manger de m6me. Cela 
me fend le coeur, de les roir ainsi extenues; 
car ennn j'ai une tendresse pour mes chevaux , 
qu'il me semble que c'est moi-m£me quand je 
les yois p&tir; je m'dte tous les jours pour eux 
les choscs dela bouche ; et c'est ^tre , monsieur , 
d'un nature! trop dur , que de n'avoir nulle 
pitie* de son prochain. 

HABPAGO*. 

Le travail ne sera pas grand d'aller jusqu'a 
la foire. 

11* J ACQUIS. 

Jfon , monsieur , je n'ai point le courage de 
les mener, et je ferais conscience de leur don- 
ner des coups de fouet en Yiiat oh ils sont. 
Comment youdriei-rous qu'ils tratnassent un 
carrosse? ils ne peuvent pas se trainer eux- 
m^mes. 

• TALiai. 

Monsieur, j'obligerai le voisin le Picard k 
se charger de les conduire ; aussi bien nous 
fera- t-il ici besom pour appr£ter le souper. 
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M e JACQUES. 

• Soit. J'aime mieux encore qu'ils meurent 
fous la main d'un autre que sous la mienne. 

YALERE. 

Maitre Jacques fait bien le raisonnable. 

M* JACQUES. 

Monsieur Tintendant fait Bien le necessaire. 

HABPAGOft. 

Paix ! 

M c JACQUES. 

Monsieur , je.ne saurais souffrir les flatteurs ; 
et je Tois que ce qu'il en fait, que ses con- 
troles perpe'tuels sur le pain et le Yin , le bois , 
le sel et la chandelle, ne sont rien que pour 
tous gratter , et tous faire sa cour. J'enrage de 
cela , et je suis f&clie' tous les jours d'entendre 
ce-qu'on dit de tous : car enfin je me sens 
pour tous de la tendresse , en depit que j'en 
aie; et, apres mes chevaux, tous Stes la per- 
sonne que j'aime le plus. 

HARP AG OH. 

Pourrais-je saYoir de tous , maitre Jacques , 
ce que Ton dit de moi ? 

M« JACQUES. 

Oui , monsieur , si j'e*taU assure* que cela ne 
tous fdchat point. 



Digitized by 



ACTE UI, SCfcNE V. % 1 



HARP AG 09. 

Nod , en aucune fa^ on* 

U* J ACQUIS. 



Pardonnez-moi ; jesais fort bien que je tous 
mettrais en colere. 



Point du tout; aucontraire, c'est me faire 
plaisjr, et jesuisbien aised'apprendre comme 
on parle de moi. 



Monsieur, puisque tous le Toulez, jevous 
dirai franchement qu'on ge moque par tout de 
Tous , qu'on nous jette de tous cotes cent bro- 
cards a votre sujet , et que Ton n'est point plus 
rati que de tous tenir au cul et aux chausses , 
et de faire sans cesse des contes de votre lesine. 
Xi'un dit que tous faites imprimcr des alma- 
nacks particuliers , ou tous faites doublerles 
quatre-temps et les vigiles, afin de profiter 
des jeunes ou tous obliges Totre monde ; l'autre, 
que tous aTez toujours une quereJle toutc pr£te 
a faire a tos Talets dans le temps des ^trennes , 
ou de leur sortie d'avec tous , pour vous trourer 
une raison de ne leur donner ricn : celui-la 
conte qu'une fois tous fttes assigner le chat 
d'un de tos voisins , pour tous avoir mange un 



HAJUACO*. 



M« J ACQUIS. 
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reste de gigot de mouton ; celui-ci , que Ton 
vous surprit une nuit en Tenant de*rober vous- 
m&ne l'avoine de vos chevaux , et que votre 
cocher , qui e*tait celui d'avant moi , vous donna 
dans l'obscurite je ne tail combien de coups 
de baton, dont vous ne voulfites rien dire. 
Enfin , voulez-vous que je vous dise? on ne 
saurait aller nulle part oh Von ne vous en- 
tende accommoder de toutes pieces : vous &e* 
la fable et la rise*e de tout le monde ; et jamais 
on ne parle de vous que sous les noms d'a- 
vare , de ladre , de vilain , et de fesse-Ma- 
thieu. 

eabpagoit , en baiiant maitre Jacques. 
Vous e'tes un sot, un maraud , un coquin et 
un impudent. 

U e JACQUES. 

He* bienl ne l'avais-je pas devind? Vous ne 
m'avez pas voulu croire. Je vous avais bien dit 
que je vous facherais de vous dire la verite*. 

HAHPAGOJf. 

Apprcnea a parler. 
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VALfeRE , HAiTKi JACQUES. 

valsiik, riant. 
- A ce que je puis voir, maitre Jacques, on 
paie mal Totre franchise. 

M* JACQUES. 

Morbleu! monsieur le nouveau venu, qui 
faites l'hommed'importance, ce n'est pas votre 
affaire. Riez de tos coups de b£ton quand on 
vous en donnera , el ne venez point rire de s 
miens. 

YALEBE. 

Ah! monsieur maitre Jacques, ne vous fd- 
chez pas , je vous prie. 

m* jacquis , a pari. 

II file doux. Je veux faire le brave , et, s*tl 
est assez sot pour me craindre , le frotter quel- 
que peu. (Haui.) Savez-vous bien, monsieur 
le rieur , que je ne ris pas , moi , et que , si vous 
m'echauffez la t£te , je vous ferai rire d'une 
autre sorte i 

(Maitre Jacques pout* Valere jtutju'au bout dm 
tkddtre en le mcnagaut. ) 
6. * 
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VALERE. N 

He ! doucement. 

M e JACQUES. 

Comment , doucement ! II ne me plait pas , 
moi. 

VALERE. 

De grace. 

10 JACQUES. 

Vous etes un impertinent. 

VALE RE. 

Monsieur maitre Jacques. 

M e JACQUES. ■ 

II n'y a point de monsieur maitre Jacques 
pour un double. Si je prends un baton, je vous 
rosserai d'imporiance. 

VALERE. 

Comment! un baton! 
( VaUre fait reenter maitre Jacques a son tour. ) 

M c JACQUES. 

He'! je ne parte pas de cela. 

VALE RE. 

Savez-vous bien , monsieur lc fat , que je suis 
homme k vous rosser vous-memeP 

H- JACQUES. 

Je n'en doute pas. 
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TAliftE. 

Que vous n'&es , pour tout potage , qu'un 
faquin de cuisinier ? 

M e JACQUES. 

Je le sais bien. 

VALERE. 

Et que tous ne me connaissez pas encore ? 

M e JACQUES. , 

Pardonnez-moi. 

YALERE. 

Vous me rosserez , dites-vous ? 

M* JACQUES* - 

Je le disais en raillant, 

YALERE. 

Et moi je ne prends point de gout a yotre 
raillerie. 

(Bonnant des coups de bdion a mailt e Jacques. ) 
Apprenez que tous £tes un mauvais railleur. 

M* JACQUES , $eui. 

Peste soitla sincerite*! c'est un mauvais me- 
tier : de'sormais j'y renonce , et je ne veux plus 
dire vrai. Passe encore pour mon maitre, il 
a quelque droit de me battre ; mais pour ce 
monsieur Tintendant , je m'en vengerai si 
je puis. 
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SCENE VII. 



MAHIANE , FROSINE , maitbi JACQUES. 

; FBOSirSE. 

Savez-vous , maitre Jacques , si votre mailre 
est au logis? 

M c JACQUES. 

Oui , vraiment y est ; je ne le sais que trop. 

FROSINE. 

Dites-lui , je vous prie, que nous sommes ici. 

SC&Nfe VIII. 

MARIANE, FROSINE. 

MAJIIAKE. 

Ah ! que je suis , trosinc , dans un Strange 
e'tat ! et , s*U faut dire ce que je sens , que j'ap- 
pr&ende cette vue ! , 

FB.OSIWE. 

. Mais pourquoi ? et quelle est votre inqui<f- 
tude? 

MABIARE. x 

Helas ! me le demandez-vous ? et ne tous 
figurez-YOus point les alarmes d'une person ne 
toute prete a voir le supplice ou Ton veut Pat- 
tacher ? 
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rnesifre. 

Je vols bien que, pour mourir agreaMement, 
Harpagon- n*est pas le supplice que vou* ?ou- 
driez embrasser ; ct je.connais yotre mine, 
que le jeune blondin dont tous m'avez parltf 
vous revient ua peu dans Tcsprit. 

■ARIAAI. 

Out: c*est une chose, Frosine, dont je ne 
yeux pas me deTendre; et les visites respeo- 
tueuses qu'il a rendues ches nous ont fait, 
je tous Favoue, quelqueeffet dans mon Ime. 

TIOSIKX. 

Mais avez-^vous su quel il est ? 

■ARIAHE. 

Won, je ne sais point que] il est : mais je sais 
qu'il est fait d'un air a se faire aimer ; que , 
si Ton pouvait mettre les choses a prion choix , 
je le prendrais plutot qu'un autre; et qu'il 
ne contribue pas peu a me faire trouTer un 
tourment effroyable dans l'epoux qu'on veut 
me donner. 

fbosiri. 

Mon dieu ! tous ces blondins sont agre'ables, 
et debitent fort bien leur fait : mais la plupart 
sont gueux comme des rats; et il vaut mieux 
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pour vous de prendre un vieux mari 'qui you* 
donne beaucoup de bien. Je vous dvoue que 
les sens ne trouvent pas si bien leur compte 
du cote* que je dis , et qu'ily a quelques petits 
degouts a essuyer avec un tel epoux : mais 
cela n'est pas pour durer; et sa mort, croyez- 
moi , tous mettra bientot en etat d'en prendre 
un plus aimable, qui reparera toutes choses. 

MARIAICE. 

Mon dieu ! Frositte, c'est une Strange affaire, 
lorsque , pour etre heureuse , il faut souhaiter 
ou attendre le tre'paa de quelqu'un! et la 
mort ne suit pas tous les projets que nous 
faisons. 

FE0SI9E* 

Vous moquez-vousf Vous ne .Tepouserex 
qu*aux conditions de tous latsser veuve bientdt ; 
et ce doit £tre la un des articles du contrat. 
11 serait bien impertinent de ne pas mourir 
dans trois mois. Le voici en propre person ne. 

UARIARE. 

Ah i Frosine , quelle figure ! 
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SCENE IX. 



HARPAGON, MARIANE, FROSINE. 

harpagox , it Mariane. 
Ne vous offensez pas, ma belle, si je vicns 
k tous avec des lunettes, Je sais que vos appas 
frappent assez les yeux , sont assez visiblcs 
d'eux-rncmes , ct qu'il n'est pas besoin de lu- 
nettes pour les apercevoir : mais en An c'est 
avec des lunettes qu'on observe les astres ; 
et je maintiens et garantis que vous ctcs 
un astrc , mais un astre , le plus bel astre qui 
sort dans le pays des astres... Frosine , elle 
ne repond mot , et ne te'moigne , ce me semble , 
aucune joie de me voir. 

FROSINE. 

C'est qu'elle est encore toute surprise ; et 
puis les filles ont tou jours lioute a te'moigner 
d'abord cc qu'elles ont dans lame. 

uarpagon, d Frosine. 

Tu as raison. (A Mariane. ) Yoila , belle mi- 
gnonnc , ma fille qui vient vous saluer. 
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SCENE X. 
HARP AGON , ELISE, MARIANE , FROSIJSE. 

MARIAHE. 

Je m'acquitte Lien tard , madame , d'une telle 
\iaite. v 

ilise. 

Vous avez fait, madame, ce que je devais 
faire , et c'etait a moi de vous preVenir. 

HABPAGOK. 

Vous voyez qu'elle est grande ; mais mau- 
vaise herbe croit tou jours. 

marian e , has, a Frosine. 
Oh ! Thomme de*plaisant I 

habpagow , & Frosine. 
Que dit la belle? 

FROSINE. 

Qu'elle vous trouve admirable. 

HARP AG ON. 

(Test trop d'lionneur que vous me faites, 
adorable mignonne. 

uariane , a part. 
Quel animal! 

HARPAGON. 

Je vous suis trop oblige* de ces sentimens. 
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maria me , & pari. 
Je n'y puis plus tenir. 

SCfcNE XL 

HAKPAGON , MARIANE , ELISE, CLEAN- 
TE, VALfeRE, FROSINE , BRINDAVOINE. 

HA.EPA.GON. 

Voici raon fils aussi qui vous vient faire. la 
reVeVence. 

mariahe, has, a Frmine. 
Ah ! Frosine , quelle rencontre 1 C*est juste- 
mcnt celui dont je t'ai parle. 

frosine , d Mariane. 
L'aventure est merveilleuse. 

HABPAGOX. 

Je vois que tous tous dtonnez de me voir 
de si grands enfaris ; ma is je serai bientot d&aij 
et de Tun et de l'autre. 

cleame, a Mariane, 

Madame , a vous dire le vrai , c'est ici une 
aventure ou , sans doute , je ne m'attendais 
pas; et mon pure ne m'a pas peu surpris, lors- 
qu'ilnVa dittantot le dessein qu'il avait forme'. 

KABIA3E. 

Je puis dire la meme chose : c'est une ren- 
contre impreVue qui m'a surprise autant que 
6. * 9 , 
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yous ; et je n'dtais point preparee h une telle 
aventure. 

CLEA.ISTE. 

II est vrai que mon pcre, madarnc , ne peu* 
pas faire un plus beau choix , et que ce m'est 
une sensible joie que Thonneur de vous voir: 
mais, avec tout cela, je ne vous assurerai 
point que je me rejouis dessein ou vous 
pourriez etre de devenir ma belle-mere. Le 
compliment, je vous Tavoue, est trop difficile 
pour moi; et c'est un titre, s'il vous plait 
que je ne vous souhaite point, Ce discours 
paraitra brutal aux yeux de quclques-uns : 
mais je suis assure* que vous serez personne 
a le prendre comme il faudra ; que c'est un 
mariage , madame , ou vous vous imaginez 
bien que je dois avoir de la repugnance ; que 
vous n'ignorez pas, sachant ce que je suis, 
comme il choque mes interets , et que vous 
voulez bien enfin que je vous dise, avec la 
permission de mon perc , que, si les choses 
depcndaient de moi , cet hymen ne se ferait 
point. 

HARPAGO!?. 

Voila un compliment bien impertinent! 
Quelle belle confession a lui faire! 
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MARIAltB. 

Et moi , pour vous re*pondre , j'ai a tous dire 
que les choses sont fort egales ; et que , si tous 
auriez de la repugnance a me voir Totre belle- 
mere, je n'en aurais pasmoins, sans doute, 
a tous Toir mon beau-fils. Ne croyez pas, 
je tous prie, que ce soit moi qui cherche a 
tous donner cette inquietude. Je serais fort 
fdch^e de tous causer du de*plaisir ; et, si je ne 
m'y Tois forcee par une puissance absolue , je 
tous donne ma parole que je ne consentirai 
point au mariage qui tous chagrine. 

harpago*. 

Elle a raison : h sot compliment il faut une 
reponse de m£me. Je tous demande pardon, 
ma belle, de Fimpertinence de mon fils; c'est 
un jeune sot qui ne sait pas encore la conse- 
quence des paroles qu'il dit. 

MARIAKR. 

Je tous promets que ce qu'il m'a dit ne ma 
point du tout offensee ; au contraire, il m'a 
fait plaisir de m'expliquer ainsi ses TeVitables 
sentimens. J^aime de lui un aveu de la sorte ; 
et s'il avait parle* d'autre facon , je Ten esti- 
merais bien moins. 
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L'AVARE. 



HARFAG0!f. 

Cest beaucoup de bonte* a vous de vouloir 
ainsi excuser ses fautes. Le temps le rendra 
plus sage, et vous verrez qu'il changera de 
sentimenst 

cleante. 

Non , mon pere, je ne suis point capable d*en 
changer , et je prie instamment madame de le 
croire. 

HAEPAGOIf . 

Mais voyez quelle extravagance ! il continue 
encore plus fort. 

CUfcAlfTK 

Voulez-vous que je trahisse mon coeur ? 

HAR/-AGON. 

Encore ! Avez-vous cnrie de changer de dis- 
cours 

CLRARTI. 

He* bien ! puisque vous vonlez que je parle 
<Tautre fa<;on ; Souffrez , madame , que je me 
mette ici a la place de mon pere , et que je vous 
avoue que je n'ai rien vu dans le monde de 
si charmant que vous ; que je ne cpncois rien 
d'dgal au bonheur de vous plaire , et qtte le 
titre de votre e*poux est une gloire , une felicite* 
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que je prefeYerais aux destinies des plus grands 
princes de la terre. Qui , madame , le bonheur 
de vous poss&er est, k mcs Regards , la plus 
belle de toutes les fortunes ; c est ou j'attache 
toute mon ambition. B n'y a rien que je ne 
sois capable de faire pour une conquete si 
precieuse ; et les obstacles les plus puissans... 

HA&PAGOH. 

Doucement, mon fils, s'il tous plait. 

CtiAKTK. 

G*est un compliment que je fais pour tous 
a madame. 

haafagoit. 

Mon dieu l.j'ai une langue pour m'expliquer 
moi-m<kne , et je n'ai pas besoin d'un interprete 
comme vous. AUons , donnez des sieges. 

FBOSINI. 

Non, il yaut mieux que de ce pas nous 
allions a la foire , afin (Ten revenir plus tot , 
et d'avoir tout le temps ensuite de nous en- 
tretenir. 

HARPlQOif , d Brindavoine. 
Qu'on mette done les cheraux au carrosse 
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SCfeNE XII. 

HABPAGON, MARIANE, ELISE, CLEAN- 
TE , V AL£lRE , FROSINE. 

harp ag on , a Mariane. 
Je -vous prie de nVexcuser, ma belle, si je 
n'ai pas songe a tous donner un pcu de col- 
lation avail t que de partir. 

clean te. 

J*y ai pourvu , mon pere ; et j'al fait apportcr 
ici quelques bassins d'oranges de la Chine, 
de citrons doux, et de confitures, que j'ai en- 
yoye querir de votre part. 

harpagon, has, a VaUre. 

VaUre? 

valere, a Harpagon. 
II a perdu le sens. 

CXEANTE. 

Est-ce que tous trouvez, mon pere, que 
ce ne soit pas assez? Madame aura la bontd 
d'excuser cela , s'il lui plait. 

MARIANE. 

(Test une chose qui n'e'tait pas ne'cessaire. 

CLEANTE. 

Avez-vous jamais vu, madame, un diamant 
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plus yif que celui que tous voyez que mon pere 
aaudoigt? 

HARHLIIS. 

II est vrai qu'il Grille beauceup. 
CLiAnri , dtant du doigt de ton pere U diamant, 
et (e donnant a Mariane. 
II faut que tous le royiez de pres. 

MARIAKB. 

II est fort beau , sans doute , et Jette quahtite* 
de feuz. 

clrauti, te meiiani au-devant de Mariane, qui 
Deut rendre ie diamant. 
Non, madame, il est en de trop belles mains ; 
cest un present que mon pere tous fait. 
harpagoh. 

Moi? 

CJLSASTI. 

JTest-il pas vrai , mon pere , que vous vou- 
lea que madame le garde pour 1' amour de 
vous? 

harp ag on , baty a ton fits. 
Comment ! 

clrabtr, a Mariane. 
BeUe demande ! il me fait signe de tous le 
faire accepter. 
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MARIANE. 

Je ne veux point... 

Cleante , & Mariane. 
Vous moquez-vous? il n'a garde de le re- 
prendre. 

harpagon , a part. 

J'enrage. 

MARIANE. 

Ce serait... 

cleante, empdchant tcujours Mariane derendre 
(e diamant. 
Non , vous dis-je, c'est l'offenser. 

MARIANE. 

De grace... 

CLEANTE. 

Point du tout. 

harpagon, a pari. 
Peste soit....l 

CLEANTE. 

Le voila qui se scandalise de voire refus. 

harpagon, has, a son fits. 
Ah! traitre ! 

cleante, a Mariane. 
Vous voyez qu'il se desespere. 
harpagon , has } a son fits , en le menacani. 
Bourreau que tu es I 
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CLBAltTE, 

Mon pere, ce n'est pas ma faute : je fais ce 
que je puis pour Vobiiger k ie garder ; mais ellt 
est obstinee. 

harfagqn , hat, a ton fUt, aveo emporUment. 
Pendard! 

CJLEAffTB. 

Vous hes cause, madame, quo mon pere me 
querelfe. 

habpacon, 4>at 9 a ton flit, aveo tet m*met getiess 
Le coquin ! 

cliahti , a Mariana. 
Vous Ie ferez tomber malade. De grAce , ma- 
dame , ne r&istez pas davantage. 

fbosine, a Mariane. 
Mon dieu ! que de facons ! Gardea la bague , 
puisque monsieur le veut, 

mariane , a Harpagon, 
Pour ne vous point mettre en colere , je la 
garde maintenant; et je prendrai un autre 
temps pour vous la rendre. 
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SCfcNE XIII. 

HARP AG ON , MARIANE , £LISE, 
CLE ANTE, VALfiRE, FROSINE, 
BRINDAVOINR 

briudavoini. 
Monsieur, il y a la un homme qui vcut vous 
parler. 

HARP AG OPI. 

. Dis-lui que j e suis empeche* , et qu'il revienne 
une autre foia. 

•RINDAVOJNI. 

II dit qu'il vous apporte de l'argent. 

HABPAGorr , 6 Mariane* 
Je tous demande pardon, je reviens tout-a* 
rheure. 

SCfcNE XIV. 

HARPAGON , MARIANE, JilLISE, 
CLE ANTE , VALERE , FROSINE , 
LA MERLUGHE. 

la mirltjchi, courant, ef faisant tomber Har- 
pagon. f 

Monsieur... 
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BABPAGOff. 

Ah ! je suis mort. 

CLEAR TB. 

Qu'est-oe , mon pere? Vous &tes-vous fait 
mal? 

HARP AG 01*. 

Le traitre assure*ment a re^u de l'argent de 
mes d&iteurs pour me faire rompre le cou. 
talebb , & Harpagon. 
Cela ne sera rien. 

la mebhjche, a Harpagon. 
Monsieur , je tous demande pardon ; je 
croyais bien faire d'accourir vite. 

HARPAGON. 

Que Tiens-tu faire ici , bourreau? 

LA MERLUCHE. 

Vous dire que tos deux chevdux sont d4- 
ferres. 

EAR PAG OPI. 

Qu'on les mene promptement chez le mare'- 
chal. 

clIahtb. 

En attendant qu'ils soient ferret, je vais 
faire pour vous, mon pere, les honneurs de 
votre logis , et conduire madame dans le jar- 
din , ou je ferai porter la collation. 
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SCfeNE XV. 
HARP AGON, VALfiRE. 

HA BP AG ON. 

Valere , aie un pen Toeil a tout cela ; et 
prends soin , je te prie , de m'en sauver le 
plus que tu pourras pour le renyoyer au mar- 
chand. 

yalere. 

C'est assez. 

HARP AO ON , $CUi. 

O fils impertinent! as-tu envie de me mi- 
ner f 
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SCfcNE PREMlfcRE, 
CLEANTE, MARIANE, ELISE , FROSINE. 

CLEAKTE. 

JlLehtrons ici , nous serons beaucoup mieux ; 
il n'y a plus autour de nous personne de sus- 
pect , et nous pouTons parler librement. 
tusz. 

Oui, madame, moo frere m'a fait confi- 
dence de la passion qu'il a pour tous. Je sais 
les chagrins et les deplaisirs que sont capables 
de causer de pareilles traverses ; et c'est , je 
tous assure , avec une tendresse extreme que 
je m'inte'resse a votre a venture, 

MARIANS. 

(Test une douce consolation que de voir dans 
ses inte*r£ts une personne comme vous ; et j 
tous conjure , madame , de me garder toujours 
cette ge*neVeuse amitie*, si capable de m'adoucir 
les cruaut^s de la fortune. 
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FROSIKE. 

Vous Mes , par ma foi , de malheureuses 
gens, Tun et l'autre, de ne m'avoir point , 
avant tout ceci, avertie de Totre affaire. Je vous 
aurais sans doute de'tourne* cette inquietude, 
et n'aurais point amene les choses ou Ton voit 
qu'elles sont. 

c Li Ante. 

Queveux-tu? c*est ma mauvaise destine'e qui 
Ta touIu ainSi. Mais, belle Mariane, quelles 
resolutions sont les votres ? 

MARIA.M. 

Helas ! suis-je en pouvoir de faire des reso- 
lutions ? et , dans la de'pen&ance ou je me Tois , 
puis-je former que des souhaits? 

CLE ANTE. 

Point d'autre appui pour moi dans votre 
cceur quede simples souhaits ? point de pi tie* of- 
ficieuse? point de secourable bonte*? point d'af- 
fection agissante ? 

MARIA WE. 

Que saurais-je vous dire? mettes-YOus en 
ma place, et yoyez ce que je puis faire. Avisez, 
ordonnez vous-mlme, je m'en remets a vous; 
et je vous crois trop raisonnable pour vouloir 



Digitized by 



ACTB IV, SGiNE I. in 
exiger de moi que ce qui peut m'etre permit 
par Thonneur et la bienseance*. 

cxianm 

Helas ! ou me re*duisei-Yous , que de me ren- 
voyer a ce que Toudront me permettre les f&- 
cheux sentimens d'un rigoureux honneur et 
d'une scrupuleuse biense'ance ? 

MA.RIAHE. 

Mais que Youlez-Yous que je fasse ? Quand 
je pourrais passer sur quantity d'egards ou notre 
sexe est oblige 4 , j'ai de la consideration pour 
ma mere : elle m'a toujours eleye'e avec une 
tendresse extreme ; et je ne saurais me r&ou- 
dre a lui donner du deplaisir. Faites , agissei 
aupres d'elle ; employez tous vos soins a gagner 
son esprit ; voua pouvez faire et dire tout ce 
que tous voudrez , je tous en donne la licence ; 
et , s'il ne tient qu'a me declarer en votre fa* 
Teur , je Teux bien consentir a lui faire un 
aTeu moi-meme de tout ce que je sens pour 
tous. 

CLiAWTl. • 

Frosine, ma paurce Frosine, voudrais-tu 
nous serrir? 

FROSIWX. 

Par ma foi, faut-il le demander F je U you- 
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drais de tout mon cocur. Vous savez que de 
pion naturel je suis assez liumaine. Le ciel ne 
oi*a point fait 1'ame de bronze; et je n'ai que 
trop de tendresse a rendrc de petits services , 
quand je vois des gens qui s'entr'aiment en tout 
Lien et en tout honneur. Que pourrions-nous 
faire a ceci ? 

CLEANTE. 

Songe un peu } je te prie. 

MARIANE 

Ouvre-nous des lumieres. 

ELISE. 

Trouve quelque invention pour romp 
que tu as fait. 

FROSirfE. 

Ceci est assez difficile. (A Mariane.) Pour 
votre mere, elle n'est pas tout-a-fait de'rai- 
sonnaLle; et pcut-£tre pourrait-on la gagner 
et la re'soudre a transporter au fils le don 
qu'ellc veut faire au pere. (A Ctianle) Mais le 
mal que j'y trouve, c*est que votre pere est * 
votre pere. 

cl£\hte. 

Cela s'entend. 

FttOSIHE. 

Je veux dire qu'il conservera du de'pit si Ton 
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montre qu'on le refuse, et qu'ilne sera point 
d'humeur ensuite a donner son consentement 
a voire mariage. II faudrait , pour bicn faire , 
que le refus Tint de lui-meme , et tacher par 
quelque moyen de le degotiter de votre per- 
sonne. 

CLZABTE. 

Tu as raison. • 

FROSINE. 

• Oui , j'ai raison , je le sais bien. C'est la ce 
qu'il faudrait ; mais le diantre est d'en pouvoir 
trouverles moyens... Attendez. Si nous avions 
quelque femme un peu sur l^ge, qui fut de 
mon talent, et jou&t assez bien pour contre- 
faire une dame de qualite, par le moyen d'un 
train fait a la hAte , et d'un bizarre nom de 
marquise ou de vicomtesse, que nous suppo- 
serions de la baste Bretagne , j'aurais assez 
d'adresse pour faire accroire a votre pere que ce 
serait une personne riche, outre ses ma i sons , 
de cent mille ecus en argent comptant; qu'elle 
serait eperdument amoureuse delui , et souhai- 
terait de se voir sa femme , jusqu'a lui donner 
tout son bien par contra t de mariage : et je ne 
doute point qu'il ne prStat l'oreille a la propo- 
sition. Gar enun.il tous aime fort, je lesait; 

6. jo 
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mais il aime un peu plus l'argent : et quand , 
elrioui de ce leurre , il aura it une fois conservti 
a ce qui vous touche , il importerait peu ensuite 
qu'il se de'sabusat, en -venant a vouloir -voir 
clair aux affaires de notre marquise. 

CLEAKTE. 

Tout cela est fort bien pens& 
faosine. * 

Laissez-moi faire. J e viens de me ressouvenir 
d'une de mes amies qui sera notre fait. 

CLEAKTE. 

Sois assuree, Frosine, de ma reconnais- 
sance , si tu viens a bout de la chose. Mais , 
charmante Mariane , commenc.ons , je vous 
prie, par gagner votre mere ; c'est toujours 
beaucoup faire que de rompre ce mariage. 
Faites-y de votre part, je vous conjure, tous 
les efforts qu'il vous sera possible. Servez-vous 
de tout le pouvoir que vous donne sur elle cette 
amitie* qu'elle a pour vous : deployez sans re- 
serve les graces eloquentes , les charmes tout- 
puissans que le ciel a places dans vos yeux et 
dans votre bouche ; et n'oubliez riep , s'il vous 
plait, de ces tendres paroles, de ces douces 
prieres , et de ces caresses touchantes a qui je 
nis persuade qu'on ne saurailrien refuser. 
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MABIANE. 

Jy ferai tout ce que je puis, et n'oublierai 
aucune chose. 

SC^NE II. 

HARP AGON, CLEANTE , MARIANE , 
ELISE, FROSINE. 



harpagon, a part, sans Hre apercu. 
Ouais ! mon fils baise la main rle sa pre'ten- 
due belle-mere , et sa pretendue belle-mere ne 
s'en ddfend pas fort. Y aurait-il quelquc mys- 
tere la-dessous ? 

ELISE. 

Voila mon pcre. 

HARPAGOff . 

Le carrosse est tout prct, vous pouvez partir 
quand il vous plaira. 

CLEANTE. 

Puisque vous n'y allez pas , mon pere , je m'en 
vais les conduire. 

HARPAGON. 

Non, demeurez j clles iront bien toutes seules, 
etj'aibesoindevous. 




1 1 G L. A-^ 1 A-^-E. 

SCENE III. 

HARPAGON , CLEANTE. 

HARPAGOH. 

Oh $a , interet de belle-mere a part , que te 
s mble , a toi , de cette personne ? 

CLE ARTE. 

Ce qu'il m'en semble ? 

HARPAGON, 

Oui t de son air , de sa taille , de sa beaut e\ 
de son esprit ? 

CLEAKTE. 

La, la. 

HARPAGOIt. 

Mais encore? 

CLEANTE. 

A vous en parler franchement , jene 1'ai pas 
trouvee ici ce que je 1'avais crue. Son air est de 
franche coquette , sa taille est assez gauche , 
sa beaute' tres -mediocre , et son esprit des plus 
communs. Ne croyei pas que ce soit, mem 
pure, pour vous en degouter ; car, belle-mere 
pour belle-mere , j'aime autant celle-la qu'une 
autre. 
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HARPAGOlt. 

Tu lui disais tan tot pourtant... 

CLSANTK. 

Jelui ai dit quelques douceurs en voire nom ; 
mais c'e'tait pour vous plaire. 

HARPAGOEf . 

Si Men done que tu n'aurais pas d*inclina- 
tion pour elle ? 

CLKABTB. 

Moi ? point du tout. 

HARP AG OR. 

J'en suis fache' , car cela rompt une pense'e 
qui m'etait venue dans l'esprit. J'ai fait , en la 
voyant ici , reflexion sur mon &ge ; et j'ai songe* 
qu*on pourra trouver a redire de me voir ma- 
rier a une si jeune personne. Cette considera- 
tion m*en faisait quitter le dessein; et comme 
je l'ai fait demander , et que je suis pour elle 
engage de parole , je te l'aurais donne'e sans 
Ta version que tu temoignes. 

CLXAlfTB. 

A moi? 

HARPAGOlt. 

A toi. 

CrfAKTX. 

En mariage ? 
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HARP AG OK. 

En manage. 

Ecoutez. II est vrai quelle n'est pas fort a 
mon gout ; mais pour tous faire plaisir , mon 
pere , je me resoudrai k 1'epouser , si vous 
voulez. 

HARPAG0N. 

Moi? Je suis plus raisonnaUe quetu ne pea- 
ses ; je ne veux point forcer ton inclination 

CL^ ANTE. 

Pardonnez-moi , je me ferai cet effort pour 
Tamour de vous. 

IIARPAGOK. 

Non , non j un manage ne saurait Stre heu- 
reux ou Tinclination n'est pas. 

CLiANTE. 

C'est une chose, mon pere, qui peut-etre 
viendra ensuite ; et Ton dit que l'amour est 
souvent un fruit du mariage. 

HARPAGON. 

Non : du cote de l'homme on ne doit point 
risquer l'affaire ; et ce sont des suites facheuses 
oil je n'ai garde de me commettre. Si tu avais 
senti quclque inclination pour elle , a la bonne 
Leure; je te l'aurais fait epouscr, au lieu de 
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moi : mais, cela n'etant pas, je suivrai mon 
premier dessein , et je l'epouserai moi-m£me. 
clAante. 

He* Lien, mon pere , puisque les choses sonl 
ainsi , il faut vous decouYrir mon coeur , il 
fautYous reveler notre secret. La ve'rite' est que 
je l'aime, depuis un jour que je la vis dans une 
promenade ; que mon dessein e*tait tantot de 
*ous la demander pour femme , et que rien ne 
m'a retenu que la declaration de vos sentimens , 
et la crainte de yous deplaire. 

HARP ag ore. 

Lui avez-Yous rendu Yisite ? 

CLEANTE. 

Oui , mon pere. 

HARPAGOlf. 

Beaucoup de fois ? 

CLEAN TE. 

Assez, pour le temps qu*ii y a. 

HARPAGOlf. 

Vous a-t-on bien recu ? 

CLBAKTE. 

Fort bien , mais sans savoir qui j'eHais ; et 
e'est ce qui a fait tantot la surprise de Ma- 
riane. 
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HARPAG0N. 

Lui avez-vous declare votre passion, et le 
dessein ou vous 6tiez de l'e'pouser ? 

CLEANTE. 

Sans doute ; et m£me j'en avais fait a sa 
mere quelque peu d'ouverture. 

HARPAG0N. ' 

A-t-elle ecoute* pour sa fille votre proposi- 
tion? 

cleante.. 
Oui , fort ciyilement. 

HARPAGON. 

Et la fille correspond-elle fori a votre amour ? 

CLE ARTE. 

Si j*en dois croire les apparences , je me per- 
suade , mon pere , qu'elle a quelque bonte* pour 
moi. 

harpagon , has , & part. 
Je suis bien aise d'avoir appris un tel secret ; 
et voila justement ce que je demandais. (Haut.) 
Or sus , mon fils , savez-vous ce qu'il y a ? G'est 
qu'il faut soager , s'il vous plait , a vous defaire 
de votre amour , a ces0r toutes vos poursuites 
aupres d'unepersonne q^e je pretends pour moi , 
et a vous marier dans peu avec celle qu*on 
vous destine. 
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CLltlfTE. 

Oui, mon pere, c'est ainsi que yous me 
jouez ! He* bien ! puisque les clioses en sont ve- 
nues la, je tous declare , moi , que je ne quit- 
terai point la passion que j'ai pour Mariane ; 
qu'il n'y a point d'extre'mite' ou je ne m'aban- 
donne pour tous disputer sa conquete ; et que , 
si tous avez pour tous le consentement d'une 
mere, j'aurai d'autres secours peut-etre qui 
combattront pour moi. 

HARP AG OPT. 

Comment , pendard ! tu as l'audace d'aller 
sur mes brisees ! 

CLiANTE. 

C'est tous qui allez sur les miennes, et je suit 
le premier en date. 

HARPAGON. 

Ne suis-je pas ton pere ? et ne me dois-tu pas 
respect ? 

CLiAlfTE. 

Ge ne sont point ici des choses on les enfans 
soient obliges de de'fe'rer aux peres , et l'amour 
ne connait personne. 

harpagok. 

Je te ferai bien me connaitre «rec de bons 
coups de b4ton. 
6. u 
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cl£amte. 

Toutcs vos menaces ne feront rien, 

HAEPAGOW. 

Tu renonceras a Mariane. 

cleakti. 

Point du tout. 

HAUPAGON. 

Donnez-moi un Laton tout-a-l'heure. 

SCENE IV. 

HARP AGON, CLE ANTJ2 , haitri JACQUES. 

M e JACQUES. 

He ! he ! he' ! messieurs , (m'est-ce ci ? a quoi 

■° ns "-™ u,! 

Je me moque de cela. 

M e jacques , & CttanU. 



r, doucement. 

HARPAGOW. 

Me parler avec cette impudence ! 

u e jacques, AHarpagon. 
Ah I monsieur , de grace. 

cleahtk. 

Jt nen demordrai point. 



i 
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m* jacquks , 4 CUantc. 
He* quoi ! k votre pere ! 

HAAPAGOR. 

Laisse-moi,faire. 

jacques , & Hatpagon* 
He qnoiU votre Ah ! Encore passe pour moi, 

■AKPAGOft. 

Je te reus faire toi-m£me , maitre Jacques , 
juge de cette affaire , pour montrer comme 
i'ai raison. 

M* JACQUES. 

J*y oonsens. ( A Ctfante. ) Elbignez-vous tin * 
peu- 

HABPAGON. 

J'aime une fiHe que je veux epouser , et le 
pendard a l'insolenee 1'aimer avec moi , et 
d'y pr&endre malgre* mes ©rdres. 

M* JACQUES, 

Ah! il a tori. 

VAAFAGOlft 

fFesfc-ce pas une chose e*pouvantal>le , qu'un 
fits qui veut entrer en concurrence avec son 
pere? et ne doit-il pas, par respect , s*ahstenir 
de toucher a mer inclination* t 
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U* JACQUES. 

. Vous avei raison. Laitsez-moi lui parler , 
et demeurez la. 

cl&ante , & maiire J acqucs qui s'apprache de iui. 

H6 bien , qui , puisquil yeut te choisir pour 
juge, je n'y recule point; il ne m'importe qui 
que ce so it : et je reux bien aussi me rapporter 
a J oi , maitre Jacques , de notre different. 

11* JACQUES, 

G'est beaucoup d'honneur que vous, me laites, 
clsahte. 

Je suis e*pris 4*one jeune personna qui repond 
a mes yfleux , et revolt tendrement les offres de 
ma foi ; et mon pere s'avise de Tenir troubler 
notre amour par la demande qu il en fait faire. 

M* JACQUES. 

II a tort assur&ient, 

CLtAHTS. \ 

N'a-t-il point de honte a son Age de tonger k 
semarier? Lui sied-ril bien d'etre encore amou- 
reux? et ne devrait-il pas laisser cette occupa- 
tion auz jeunes gens ? 

M* JACQUES. 

Vous arez raison , il se moque ; laisses-mo^ 



Digitized by 



AGTE IV, SCfcNE IV. m* 
lui dire deux mots. ( A Harpagon. ) H£ bien ! 
Totre fils n'est pas si Strange que you* le dites , 
et il se met a la raison : U dit qu'ilsaitle respect 
qu'ilvous doit , qu'il ne s'est emporfe* que dans 
la premiere chaleur , etqu'il ne f era point refus 
de se soumettrC a ce qu'U vous plaira , pourvu 
que vous vouliez le traiter mieux que vous ne 
faites , et lui donner quelque personne en ma- 
nage dont il ait lieu d'etre .content. 

HA.HPAG05. 

Ah 1 dis-lui , maitre Jacques , que , moyen- 
nant cela , il pourra espe*rer toutes choses de 
moi , et que , hors Mariane , je lui laisse la 
liberty de choisir ceile qu'il voudra* 

M* JACQUES. 

Laissez-moi faire. ( A CUanie. ) He* bien ! 
votre pere n'est pas si deraisonnable que vous 
le faites ; et il nx'a te'o.ioigne' que ee sont vos 
emportemens qui l'ont mis en colere , et qu'il 
n*en veut seulement qua votre maniere d'agir ; 
et qu'il sera fort dispose* a vous accorder ce que 
vous souhaitez, pourvu que vous vouliez vous 
y prendre par la douceur, et lui rendre les 
deferences , les respects ctles soumissions qu'un 
fils doit a son pere. 



Digitized by 



L'AVARE. 



■C I*A AHTI. 

Ah I maitre Jacques-, tu lui peux assurer que , 
•'il m'accorde Mariane , il me Terra toujours le 
plus soumis de tous les hommes, et que jamais 
je ne ferai aucim,e ©host que .par ses volontes. 
M* jacquea , & Harpagoii. 

Cela est fait , il consent a ce que tous dites. 

BABfASON. 

Voila qui ra le mietex du monde. 

»• JACQUES , & CUante. 
Tout est conolu ; il est content de yos pro- 
messes. 

CLZA3TE. 

Le del en soit loue\ 

M* JACQUES. 

Messieurs, tous nVvezqu'&parler ensemble, 
tous voila d'aceord maintenant ; et tous alliez 
tous quereller , faute de tous entendre. 

CLEANTE. 

Men pauvre maitre Jacques , je te serai obli- 
ge' toute ma Tie. 

M* JACQUES. 

II n'y a pas de quoi , monsieur. 

HARFAGOK. 

Tu m'as faitplaisir , maitre Jacques , et cela 
merite une recompense. 
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( Harpagon fouiiie dans to pdehe , tnaiire J acquet 

fend la main ; mau Harpaepn ne tire que ton 

nwuchoir en disant : ) 
Va , je m'en souviendrai , je t*assure. 

M* JACQUES. 

Je toiis baise les mains. 

SCfeNE V. 

* 

HARPAGON, CLEANTfc. 

CLEASTE. 

Je vous demande pardon , mon pere , de l'em- 
portementque j'ai faitparaitre. 

HARPAGOff. 

Gela n'est rien. 

CLEAHTE. 

Je vous assure que fen ai tons les regrets du 
monde. 

HARPAGO*. 

Et moi j'ai toutes les joies du monde de te 
oir raisonnable. 

CLEAATE. 

Quelle bonte* a tous d'oublter si vite ma faute ! 

BARPAGOlt. 

On oublie aisdmentles fautes des enfans k>rs- 
qu ils rentrent dans leur devoir. 
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CLEANTE. 

Quoi! negarder aucun ressentiment de toutes 
mes extravagances ! 

HARPAGON, 

C'est une chose ou tu m'oUiges par la sou- 
mission et le respect ou tu te ranges. 

CLEANTE. 

Je vous promets , mon pere, que, jusqu'an 
lomheau, je conserverai dans moncoeurle sou-' 
venir de yos home's. 

HARPAGQN. 

Et moi je te promets qu'il n'y aura aucune 
chose que tu n'oJbtiennes de moi. 

CLEANTE. 

Ah ! mon pere , je ne vous demande plus 
rien, et c'est m'ayoir assez donne que de me 
donner Mariane. 

HARP AG Off. 

Comment ? 

CLEANTE. 

Je dis , mon pere , que je suis trop content de 
vous , et que je trouve toutes choses dans la 
honte' que vous avez de m'accorder Mariane. 

HARPAGOIf. 

Qui est-ce qui parle de faccorder Mariane? 
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CXiACTE. 

Vous , mon peTea 

HABPAGOTC. 

Moi? 

CLEAKTE. 

Sans doute. 

HARPAGON. 

Comment 1 c est toi qui as promis d'y re- 
noncer. 

cleawte. 
Moi , y renoncer? 

HARP AG OW. 

Oui. 

CL&AHTE. 

Point du tout. 

HABPAGOH. 

1> ne t'es pas departi d'y pr&endre ? 

CLEAKTE. 

• Au contraire, j*y suis porte plus que jamais. 

HARPAGON. 

Quoi , pendard ! derechef ? 

CLEANTE. 

Hien ne me peut changer. 

HARPAGON. 

Laisse-rocri faire , traitre. 

CEEAJfTB. 

Faites tout ce qu'il tous plaira. 
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UARPAG0N. 

Je te ddfcnds de me jamais voir. 

CLEANTE. 

A la bonne heure. 

HARPAGOPt. 

Jetabandonne. 

CLEANTE, 

Abandonnez. 

Je te renonce pour mon fils. 

CLEANTE. 

Soit. 

IIARPAGON. 

Je te desherite. 

CLEANTE. 



IIARPAGON. 

Et je te donne ma malediction. 

CLEANTE. 

Je n'ai que fa ire de vos dons. 

SCENE VI. 

CLEANTE , LA FLfiCHE. 

la fleche , sortant du jardin avec unc cassette. 

Ah ! monsieur , que je vous trouve a propos ! 
Suivcz-moi vite. 
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CLtAftTB, 

Qu'ya-t-il? 

LA FLF.CHB. 

Soivet-moi , vous dis-je ; nous sommes bien. 

CLiAKTt. 

Comment ? 

la TLtcat. 
Void votre affaire 

CLiAKTI. 

Quoi? 

LA FLtCDB. 

J*ai guigne* ceci tout le jour. 

CLiAJITE. 

Qu*est-ce que c'est? 

LA FLF.CHB. 

Le tre*sor de votre pere , que j'ai attrapl. 

CLSANT1. 

Comment as- tu fait? 

LA FLiCHI- 

Vous saurez tout. Sauvons-nous , je Ten- 
tends crier. 

SCfeNE VII. 

HARP AGON, criant au voieur dl$ Ujardin. 
Au volewr ! au voleur 1 a l'assassin ! au meur- 
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trier ! Justice, juste ciel ! Je suis perdu , 
je suis assassin*? ; on m'a coupe la gorge,' 
on m'a dcfrobe mon argent. Qui peut-ce Olre? 
Qu*cst-il devenu? Ou est-il? Ou se cachc- 
t-il? Que ferai-je pour le trouvcr? Ou courir? 
Ou nepas courir? N'est-il point la? IVest-il 
point ici? Qui est-cc? ArrSte. (A tui-mtme se 
prenant par U bras. ) Rends-moi mon argent, 
eoquin... Ah! c'est moi.„ Mon esprit est trou- 
pe , et j'ignore ou je suis , qui je suis , et ce 
que ,e fais. Helas! mon pauvre argent, mon 
pauvre argent , mon cher ami , on m'a prive 
toil et, puisque lu m'es enleye, j'ai perdu 
mon support, ma consolation, ma joie; tout 
est fini pour moi, et je n'ai plus que faire au 
monde! Sans toi il m'est impossible de rirre. 
C en est fait; je n'en puis plus , je me meurs, 
je suis mort, je suis enterre. N'y a-Ml per- 
son ne qui veuille me ressusciter , en me ren- 
dant mon cher argent, ou en m'apprenant qui 

I a P ns? He'! quedites-vous?Cen'e S tpersonne. 

II faut, qui que ce soit qui ait fait le coup 
qu'avec beaucoup de soin on ait epie Yhtntt \ 
et Ton a choisi justemcnt le temps que je par- 
lais k mon traitre de fils. Sortons. Je veux 
aUer querir la justice , et faire donner la quesl 
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tion a toute ma maison , a servantes , a valets , 
a (ils, a fille, et a mpi aussi. Que de gens assem- 
bles ! Je ne jette mes regards sur personne qui 
ne me donne des soupyons , et tout me semble 
mon voleur. He* ! de quoi est-ce qu'on parle la t 
de celui qui m'a de'robe' ? Quel bruit fait-on la- 
haut ? est-ce mon voleur qui y est? De grace , 
si Ton sait des nouvelles de mon voleur, je 
supplie que Ton nVen dise. N'est-il point 
cache la parmi vous ? Us me regardent tous , 
et se mettent a rire. Vous verrez qu*ils ont 
part, sans doute, au vol que Ton m*a fait. 
Allons vite , des commissaires , des archers , 
des prevots , des juges , des g£nes, des potences 
et des bourreaux. Je veux faire pendre tout le 
monde; et, si je ne retrouve mon argent, je, 
me pendrai moi-me'me apres. 



FIK DU QUATRIEME ACTff. 
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acte cinquieme: 

i 



HARP AGON, UN COMMISSAIRE. 

LLE COMMISSAIRE. 
aissez-moi faire , je sais mon metier, dieu 
merci. Ge nest pas d'aujourd'hui que je me 
mele de de'eouvrir des vols ; et je voudrais avoir 
autant de sacs de mille franca que j'ai fait 
pendre de personnes. 

HAIiPAGON. 

Tous les magistrats sont inte'resse's a pren- 
dre cette affaire en main ; et , si Ton ne me fait 
mon argent, je demanaerai justice 
ce. 

LE COMMISSAIRE. 

II faut faire toutes les poursuitcs requiscs. 
Vousdites qu'il y avaitdans cette c 
HAnpAGort. 
DU mille ecus bien comptes. 

LE< 

Dix mille dcus! 
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HA1FA40K. 

Dix mille ecus. 

LI COMVISSAIII. 

lie vol est considerable. * 

HARfAGOI, 

II n'y a point de supplice assez grand pour 
V^normit^ de cc crime ; et s'il demeure impuni , 
les choses les plus sacrecs ne sont plus en 
surety. 

LI COMMISSAIII. 

f!n quelles especes e*tait cette somme t 

HARrAGOJI. 

En bons louis d'or et pistoles bien trdbu- 
chantes. 

LI GOMMISSAIRI. 

Qui soupconnez-voustle ce tqU 

HAIFA GO A. 

Tout le monde ; et je veux que tous arre'tiei 
prisonniers la ville et les faubourgs. 

LI COMMISSAIII. 

XL faut, si tous m'en croyez, n*effaroucher 
personne, et tacner doucement d'attraper quel- 
ques preuTes, afin de proce*der apres, par la ri- 
gueur , au recouyrement des deniers qui tous 
ont e*ie* pris. 
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SCENE IL 

HARPAGON , LE COMMISSAIRE , maitee 
JACQUES. 

M e jacques , dam it fond du ihidtre, en se re- 
tournanl du cote par iequet iiesi enlri. 
Je m'en vais revenir : qu'on mel'egorge tout- 
i-l'heure ; qu'on me lui fasse griUer les pieds ; 
qu'on me le mette dans Feau bouillante , e* 
qu'on mele pende au planehcr. 

iiaupagon , d maitre Jacquet. 
Qui ? cel«quim'aderobef 

»« JACQUES. 

Jc park d'un cochon dc lait que votre inten- 
dantmc vient d'envoyer , ct je vcuxyous l'ac- 
coramodcr a ma fantaisic. 

•URPACOB. 

II n'est pas question de cela, et voila mon- 
sieur a qui il faut parler d'autres choses. 
le commissaire, a maitre Jacques. 

Ne vous epouvantez point: je suis Homme A 
ne tous point scandaliser, et les choses iront 
dans la douceur. 

M e JACQUES. 

Monsieur est de votre souper? 
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LI COMMISSAIRE. 

U faut ici , mon cher ami ; ne rieu cacher a 
votre maitre. 

|| e JACQUES. 

Ma foi , monsieur ^ je montrerai tout ce que 
je sais (jure, et je vous traiterai du mieux qu'il 
me sera possible. 

HABPAGOH. 

Ce n'est pas la 1' affaire. 

« e JACQUES. 

Si je ne vous fais pas aussi bonne chere que 
jevoudrais, e'est la faut e de monsieur noire 
intendant, qui m*a rogne'les ailes avec.les ci- 
seaux de son economie. 

HA.nPAGO.1. 

Traitre! il s'agit d' autre chose que de sou- 
per ; et je veux que tu me dises des nouvelles 
de l'argent qu'on m'a pris. 

M* JACQUES. 

On vous a pris de l'argent ? 

HABPAGON. 

Oui , coquin ; et je m' en vais te fa ire pendre 
si tu ne me le rends. 

le com hiss aire, d if a rpaf/on. 

Mon dieu! ne le maltraitez point. Je vois a 
•a mine qu'il esthonnSte Lomtne, et que, sans 

6. i* 
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se faire mcttrc en prison f il vous ddcouvrira 
ce que vous Youlez s a voir. Oui , mon ami, si 
vous nous confesses la chose , il ne vous sera 
fait aucun mal, et vous serez recompense 
comme il faut par votre maitre. On lui a 
pris aujourd'hui son argent , et il n'est pas 
que vous ne sachicz quelque nouvellc decette 
affaire. 

m c JACQUES , has , d part. 
Voici justement ce qu'il me faut pour me 
vengcr de notre inlendant. Depuis qu'il est en- 
Xr6 ce'ans , il est le favori ; on n'e'eoute que ses 
conseils; et fai aussi sur le cccur les coups de 
ha ton de tan tot. 

BARPAGO*. 

Qu'as-tu a ruminer? 

le com miss at re , A Harparjon. 

Laissez-le faire , il se prepare a vous con- 
tenter : et ie vous ai hi en dit qu'il e'tait honnete 
i 



M c JACQUES. 

Monsieur f si vous voulez que je vous dise 
leschoses, je crou que e'est monsieur votre 
cher intendant qui a fait le coup. 

BARPAGOW. 

Valere? 
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M* JACQUES. 

Oui. 

. 1IARPAGOII, 

Lui , qui me parait si fidele ? 

M* JACQUES. 

Lui-mlme. Je crois que c'cst lui qui vous a 
Aerobe*. 

harpagoh. 
Et sur quoi le crois~tu ? 

M* JACQUES. 

Sur quoi? 

HARP AG ON. 

Oui. 

M* JACQUES, 

Je le crois... sur ce que je le crois. 

LE COM MISS AIRE. 

Mais il est necessaire de dire les indices que 
vous avez. 

HARPAGOft. 

L'as-tu tu roder autour du lieu ou j'avais 
mis mon argent f 

11* JACQUES. 

Oui , vraiment. Ou e'tait-il, votre argent? 

HARP AG OR. 

Da as le jardin. 
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M e JACQUES. 

Justement. Je l'ai vu roder dans le jardin. 
Et dans quoi est-ce que cet argent etait ? 

Dans tine cassette. 

M e JACQUES. 

Voila l'affaire. Je lui ai vu une cassette. 

HARPAGON. 

Et cctte cassette, comment est-elle faite? Je 
Yerrai bien si c'est la mienne. 

M° JACQUES. 

Comment elie est faite ? 

HARPAGOW. 

Oui. 

M« JACQUES. 

Elle est faite.,. Elle est faite comme une cas- 
sette. 

LE COMMISSAIRE. 

Gela s'entend. Mais depeignez-la un peu , 



M e JACQUES. 

(Test June grande cassette... 

HART AG 03. 

Celle qu*on m'a volee est petite. 

Al e JACQUES, 

He* ! oui , elle est petite , si on le Teut prendre 
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par la ; mais je 1'appeUe grande pour ce qu'clle 
contient. 

LB COMMISSAIBE. 

Et de quelle couleur est-elle ? 

M* JACQUES. 

De quelle couleur? ^ 

LB COMMISSAIBE. 

Oui. 

»• JACQUES. 

EUe est de couleur. . . la , d'une certaine cou- * 
leur..» Ne saurieB-vou* m'aider a dire? 

HABPAGOH. 

He-? 

U* JACQUES. 

N'est-elle pas rouge? 

BABPAGOBf. 

Won, grise. 

H° JACQUES. 

He*, oui, gris-rouge, c*est ceque jevoulais 
dire. 

HABPAGOIf. 

H n'y a point dedoute, c'est elle assurement. 
Ecrivez , monsieur , ecrivez sa deposition. Ciel ! 
a qui de*sormaia se fier? il ne faut plus jurer 
de rien ; et je crois t aprfcs cela , que je suis 
homme h me voler moi-m$me. 



Digitized by 



iti L'AVARE. 

M e jacqves, h llarpagon. 
Monsieur, lc voici qui revient. Nc lui allez 
pas dire au moins que c'est moi qui vous ai 
decouvert cela. 

SCENE III. 

HARP AGON, LE COM MISS AIRE, VA- 
LERE, biaitre JACQUES. 

1IARPAGON. 

Approche, viens con Cesser V act ion la plus 
noire, I'attentat le plus horrible qui jamais 
ait ete commis. 

VALERE. 

Que voulez-vous, monsieur? 

HARPAGON. 

Comment, traitre! tu ne rougis pas de ton 
crime ! 

VALERE. 

De quel crime voulez-vous done parler? 

HARPAGOX 

De quel crime jcveux parler, infame ! comme 
si tu ne savais pas ce que je veux dire! C'est 
en vain que tu pre*tendrais de le deguiser : 
Taffaire est de*couverte, et Ton vient de m'ap- 
prendrc tout. Comment! abuser ainsi de ma 
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bontd, et s'introduire expres chcz moi pour 
me trahir, pour me jouer un tour de cette 
nature ! 

VALERE. 

Monsieur, puisqu'on vous a decouvert tout, 
je ne veux point chercher de de'tours, et vous 
nier la chose. 

m* JACQUES , & part. 

Oh ! oh ! aurais-je devine* sans y penser? 

VALE RE. 

Ce'tait mon dessein de tous en parler, et je 
Toulais attendre pour cela des conjonctures fa- 
yorables j mais, puisqu'il est ainsi , je vous con- 
jure de ne vous point fdeher, et de vouloir 
entendre mes raisons. 

EAR PAG ON. 

Et quelle* belles raisons peux-tu me donner , 
▼oleur , infime? 

VALERE. 

Ah ! monsieur , je n'ai pas mlnte* ces noma. 
II est vrai que j*ai commis une offense en vers 
vous; mais apres tout, ma faute estpardonnable. 

HA HP AG ox. 

Comment , pardon nable ! un guet-apens , 
un assassinat de la sorte ! 
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valere. 

De grace , ne vous mettez, point en colore. 
Quand vous m'aurez ou'i , vous vcrrez que le 
mal n'est pas si grand que vous le faites. 

HARPAG ON. 

Le mal n'eit pas si grand que je le fais ! Quoi ! 
mon sang, mes entrailles, pcndard! 

VALERE. 

Votre sang, monsieur, n'est pas tomLe dans 
dc mauvaises mains. Je suis d'une condition 
h ne lui point faire de tort ; et il n'y a rien en 
tout ceci que je ne puisse Men reparer. 

UARPAGON. 

C'cst Hen mon intention , et que tu me res- 
tit ues ce que tu in as ravi. 

VALERE. 

Votre Lonneur, monsieur, sera pleinement 
satisfait. 

HARPAGON. 

II n'est pas question d'honneur la-dedans. 
Mais, dis-moi, qui t'a porte' a cette action? 

VALERE. 

He'las ! me le dcmandez-vous ? 

HARPAGON i 

Oui , vraimcnt, je le le demande. 
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talere. 

Un dieu qui porte les excuses de tout ce qu'il 
fait faire : l'Amour. 

HARPAGOIf. 

LT Amour ! 

TALERE. 

Oui. 

HARPAGOX. 

Bel amour! bel amour, ma foi ! l'amour de 
mes louis d'or ! 

TALERE. 

Non , monsieur , ce ne sont point vos richesses 
qui m'ont tente*, ce n'cst pas cela qui m'a 
eT)loui ; et jeprotestede ne pr&endre rien a tout 
tos biens , pourru que tous me laissiez celui 
que j'ai. 

HARPAGON. 

Non ferai , de par tous les diables ; je ne te 
le laisserai pas. Mais voyez quelle insolence, de 
Touloir retenir le vol qu'il m'a fait? 

TALERE. 

Appelez-vous cela un vol ? 

HARPAGO*. 

Si je Tappelle un vol! un tre*sor comme ce- 
lui-la! 

6. i? 
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VALEnE. 

C'est un tresor , il est vrai , etle plus pre'cicux 
que vous ayez sans doute; mais ce ne sera 
pas le perdre que de me le laisser. Jc vous 
le demande a genoux, ce tre'sor plein de 
charmes; et, pour Lien faire, il faut que vous 
me l'accordiez. 

nARPAGOJT. 

Je n'en ferai rien. Qu'est-ce a dire , cela? 
valere. 

Kous nous sommes promis une foi muluclle, 
et avons fait serment de ne nous point aban- 
don ner. 

HARPAGOJf. 

Le serment est admirable, et la promesse 
plaisante ! 

VALERE. 

Oui , nous nous sommes engage's d'etre Tun 
a l'aulre a jamais. 

HARPAGOK. 

Je vous en empecherai bien , je vous assure. 

VALERE. 

Rien que la mort ne nous peut separer. 
Cest du e bien endiable aj>res mon argent ! 
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VALERE. 

Je tous ai deja dit , monsieur , que ce nVtait 
point rinte*re*t qui m'avait pousse* a faire ce 
que j'ai fait. Mon coeur n'a point agi par les 
ressorts que tous pensez, et un motif plus 
noble m'a inspire* cette resolution. 

HARPAGOIf. 

Vous verrez que c'est par charity chre*tienne 
qu'il veut avoir mon bien. Mais j'y donnerai 
bon ordre ; et la justice , pendard effronte* , me 
va faire raison de tout. 

VALERE. 

Vous en userez comme vous voudrez , et me 
voila pr£t a souffrir,toutes les violences qu'il 
vous plaira : mais je vous prie de croire au 
mo ins que, s'il y a du mal, ce n'est que moi 
qu'il en faut accuser , et que votre fille, en tout 
ceci , n'est aucunement coupable. 

HARPAGOIf. 

Je le crois bien, vraiment : il serai t fort 
Strange que ma fille eut trempe* dans ce crime. 
Mais je veux ravoir mon affaire , et que tu me 
confesses en quel endroit tu me l'as enleve'e. 

VALERE. 

Moi? je ne i*ai point enlevee; et elle est 
encore chez vous. 
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Uous nous sommes promu unr 
el a \ons fait serment de ne nous point an- 
donner. 

HARPAGOI*. 

Le serment est admirable, et la promise 
plaisante I 

VALERf, 

Out , nous nous sommes engage's (Te'tre 1 un 
J Tautre a jamais 

HAHPAGON. 

u «< on empei lierai hkn , jc 1 

VALEflE. 

Ri>n que la mort ne nous peut sc'parer. 
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far pag on , a part. 
O ma chere cassette ! ( Haui. ) Elle n'est point 
lortie de ma maison ? 

YALERE. 

Pfon, monsieur. 

HARPAGON . 

He ! dis-moi un pen j tu n'y as point louche*? 

YALERE. 

Moi, y toucher! Ah! yous lui faites tort, 
aussi bien qua moi , et c'est d'une ardcur 
toute pure et respectucuse que j'ai brulq pour 
elle. 

harpagon , a part. 

«. At , ■ 

Brule pour ma cassette ! 

YALERE. 

J'aimerais mieux mourir que de lui avoir fait 
paraitre aucune pensee offensante; elle est 
trop sage et Irop honnete pour cela. 

harpagon , a part. 

Ma cassette trop honnete I 

TALERE. 

Tous mes de'sirs se sont home's a jouir de 
sa vue ; et rien de criminel n'a profane la pas- 
sion que ses beaux yeux m'ont inspire'e. 
harpagon , a part. 

Les beaux yeux de ma cassette ! II parle d'elle 
.o^unamantd'anemaW 
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YAL&RE. 

- Dame Claude, monsieur, salt la Yente' de 
cette aventure; et elle vous peut reifdre te*- 
moignage... 

HARPAGON. 

Quoi ! ma servante est complice de faffaire ? 

YALERB, 

Oui , monsieur , elle a 4t6 temoin de notre 
engagement ; et c'est apres avoir connu l'lion- 
n&ete' de ma flamme , qu'elle m'a aide* a per- 
suader -voire fille de me donner sa foi , et de 
recevoir la mienne. 

HARPAGOK. 

He* ! (Apart. ) JSst^ce que la peur de la justice 
le fait extravaguer? (A VaUre.) Que nous 
brouilles-tu ici de ma fille? 

yalerx. 

Je dis, monsieur, que j'ai eu toutes les 
peines du monde a faire consentir sa pudeur 
ace que voulait mon amour. 

HARPAGOft. 

La pudeur de qui ? 

YALERE. 

t)e votre fille ; et c'est seuiement depuis liier 
qu'elle a pu se re'soudre k nous signer mutuel- 
lement une promesse de mariage. 

V 
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HARPAGON. 

Ma fille t'a signrf une promesse de mariage? 

VALERE. 

Oui } monsieur, comme de ma part je kii 
en ai signe une. 

HATIPAGOW. 

O ciel ! autre disgrace! 

M e jacques , au commissaire. 
Ecrivez, monsieur, dcrivez, 

HARPAGON. 

Rcngregement de mal ! surcroit de cMscspoir ! 
( commissaire. ) Allons , monsieur , faites le 
du de voire charge, et drcssez-lui-moi son 
proces comme larron et comme suborneur. 

M e JACQUES. 

Comme larron et comme suborneur. 

VALERE. 

Ce sont des noms qui ne me sont point dus j et 
quand on saura qui je suis... 

SCENE IV. 

HARPAGON , ELISE , MARIANE , VA- 
LfiRE, FROSINE , M e JACQUES, LE 
COMMISSAIRE. 
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comme moi! c'est ainsi que tu pratiques le* 
lemons que je t'ai donnees ! tute laisses prendre 
d'amour pour un voleur infame , et tu lui en-* 
gages ta foi sans mon consent ement ! Mais 
tous serez trompe's Tun et Tautre. ( A iiite. ) 
Quatre bonnes murailles me re*pondront de ta 
conduite ; ( A Valtre. ) et une bonne potence , 
pendard effronte', me fera raison de tonaudace* 



Ce ne sera point votre passion qui jiigera l'af- 
faire ; et Ton m'ecoutera au moins avant que 
de me condamner. 

HAAPAGOlf. 

Je me suis abuse* de dire une potence ; et tu 
seras roue* tout "vif. v 

£lise , aux genoux (PHarpagon. 

Ah ! mon pere , prenez des sentimens un peu 
plus humains , je vous prie , et n'allez point 
pousser les choses dans les dernieres violences 
du pouvoir paternel. Ne tous laissez point en- 
trainer aux premiers mouvemens de votre pas-* 
sion ; et donnez-vous le temps de consideVer 
ce que vous voulez faire. Prenez la peine de 
mieuxvoir celui dont vous vous offensez. II est 
tout autre que vos yeux ne le jugent ; et vous 



valere. 




l3i L'AVARE, 
trouverez moins etrange que je me sois donnee 
a lui , lorsque vous saurez que sans lui vous ne 
m'auriez plus il y a long-temps. Oui, mon 
pere , Vest lui qui me sauva de ce grand peril 
que vous savez que je courus dans Feau , et a 
qui vous devez la vie de cette meme Mledont... 

BARPAGON. 

Tout cela n'est rien ; et il valait Lien mieux 
pour moiqu'il te laiss^t noyer, que de faire ce 
qu'il a fait. 

ELISE. 

Mon pere, je vous conjure par Famour pa- 
ternel de me... 

HARPAGO*. 

Non , non, je ne veuxrien entendre ; et il 
faut que la justice fasse son devoir. 

M e jacques , a part. 
Tu me paieras mes coups de baton. 
frosine , d part 
dtrange embarras. 



■ 



Digitized by 



ACTE V, SOfeNE V. i53 



SCI2NE V. 

ANSELME , HARP AGON , ELISE , MA- 
WANE , FROSINE , VALERE , LE COM- 
MISSAIRE , maItbe JACQUES. 

AHSELME. 

Qu'est-ce, seigneur Harpagon f jc TousTois 
tout dmu. 

HA BP AG ON. 

Ah ! seigneur Anselme , tous me Toyez le 
plus infortune' de tous les hommes , et voici 
bien du trouble et du d&ordre au contrat que 
Tousvenez faire. On m'assassine dans le bien , 
on m'assassine clans l'honneur ; et voila un 
traitre , un scelurat qui a tioH tous les droits 
les plus saints , qui s*est coule* chez moi, 
sous le titre de domestique , pour me deVober 
mon argent , et pour me suborner ma fille. 

TALERE. 

Qui songe a votre argent , dont tous me 
faites un galimatias ? 

harpagok. 

Oui , ils se sonVdonne Tun a l'autre une pro- 
messe de mariage. Get affront tous regarde, 
seigneur Anselme ; et c'est vous qui devez tous 
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rendre partie contre lui , et faire a vos de'pens 
toutes les pours uites de la justice , pour yous 
Tenger de son insolence. 

ANSELME. 

Ce n'est pas mon dessein de me faire dpou- 
ser par force , et de rien pre'tendre a un canir 
qui se serait donne ; mais pour vos interets , 
je suis pret a les embrasser ainsi que les miens 
propres. 

nAUPAGON. 

Voila monsieur, qui est un honnete com- 
missaire , qui n'oubliera rien , a ce qu'il m'a 
dit,de la fonction de son office. ( An commis- 
saire, montrant Vatcre. ) Chargez-le comme 
il fa ut, monsieur, et rendez les choses bien 
criminelles. 

"VALERE* 

Je ne vois pas quel crime on me pcut faire 
de la passion que j'ai pour votre fille , et )e 
supplice ou vous croyez que je puisse etrc con- 
damne pour notre engagement , lorsqu'on 
saura ce que je suis. 

HARPAGON. 

Je me moque de tousces contes ; et lemonde 
aujourd'Jiui n'est plein que de ces larrons de 
noblesse, quede cesimposteurs qui tirentavau- 



Digitized by 



ACTE V, SCfeNE V. i55 
tage de leur obscurity, et s'habillent insolem- 
ment du premier nom illustre qu'ils s'avisent 
de prendre. 

VALiKBr 

Sachez que j'ai le coeur trop bon pour me 
parer de quelque chose qui ne soit point a moi , 
etque tout Naples peut rendre ttkuoignage de 
ma naissance. 

AifSELME. 

Tout beau ! prenez garde a ce que yous allez 
dire. Vous risquez ici plus que vous ne pensez ; 
et vous parlez devant un hontme a qui tout 
Naples est connu, et qui peut aisement Toir 
clair dans l'histoire que vous ferez. 

VALERE. 

Je ne suis point homme a rien craindre ; et si 
Naples yous est connu , -vous savez qui e'tait 
don Thomas d'Alburci. 

AltSELMI. 

Sans doute , je le sais ; et peu de gens l'ont 
connu mieux que moi. 

HARPAG05. 

Je neme soucie ni de don Thomas , ni de don 
Martin. 

( Harpagon voyant deux chandcUes aiiunUet en 
toufflt une. ) 
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AltSELME. 

Dc grace , laissez-le parler; nous verrons ce 
qu'il en vcut dire. 

YALERE. 

Jeveux dire que c'estlui qui m'adonne'le jour, 
anselme. 

Lui? 

YALE RE. 

Oui. 

AHSELME. 

Allez , tous vous moquez. Cherchez quelque 
autre hisloire qui vous puisse mieux reussir; et ne 
prdtendczpas vous sauversous cette imposture. 

YALERE. 

Songez a mieux parler. Ce n'est point une 
imposture, et je n'avance rien qu'il ne me soit 
aise dc justifier. 

ANSELME. 

Quoi ! vous osez vous dire fill de don Thomas 
d'Alburci ? 

VALE RE. 

Oui , jeTose, et je suis prct dc soutenir cettc 
ve'ritecontrc qui que ce soit. 

AKSELME. 

L'audace est merveillcuse ! Apprenez, pour 
vous confondfe , qu'il y a seize ans pour le 
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moins que rhommedont vous nous parlez pe*rit 
sur mer avec ses enfans et sa fenime , en voulant 
derober leur vie aux cruelles persecutions qui 
ont accompagne les d&ordres de Naples , et 
qui en firent e^iler plusieurs nobles families. 

VALKBE. 

Oui. Mais apprenez , pour vous confondre , 
vous , que son fiJs, &ge' de sept ans, avec un 
domestique , fut sauve de ce naufrage par un 
vaisseau espagncl , et que ce fils sstuxi est celui 
qui vous parle. Apprenez que le capitaine de ce 
vaisseau , touche* de ma fortune , prH amitie 
pour moi ; qu'il me fit clever comme son propre 
fils ; et que les armes furent mon emploi des 
que je m'en trouyai capable ; que j'ai su depuis 
peu que mon pere n'etait point mort , comme 
je l'avais tou jours cru ; que passant ici pour 
Taller chercher , une aventure par le ciej con-* 
certe'e me fit vojr la charmante Elise ; que cette 
vue me rendit esclave de ses beauty , et que la 
violence de mon amour ej les se've'rite's de son 
pere me firent prendre la resolution de m'in- 
troduire dans son logis , et d'envoyer un autre A 
}aqu£tede mes parens. 

AftSELME. 

JVIais quels te'moignages encore , autres que 
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vos paroles , nous peuvent assurer que ce ne 
soit point une fable que vous ayez batiesur une 
ve'rite ? 

VALERE. 

he capitaine espagnol , un cachet de rub is qui 
etait k mon pere , un bracelet d'agate que ma 
mere m'avait mis au bras , le vieux Pe'dro, ce 
domestique qui se sauva avcc moi du naufrage. 

MARIANE. 

Helas! a vos paroles je puis ici repondre , 
moi , que vous n'imposez point , et tout ce que 
vous dites me fait connaitre clairement que 
vous etes mon frere. 

VALERE. 

Vous ma soeur ! 

MARIA*E. 

Oui : mon coeur s'cst emu des le moment que 
vous avez ouvert labouche ; etnotre mere , que 
vous allez ravir , m'a mille fois entretenue des 
disgraces de notre famille. Le ciel ne nous fit 
point aussi perir dans ce triste naufrage : mnis 
il ne nous sauva la vie que par la perte de notre 
liberte* ; et ce furcnt des corsaires qui nous re- 
cueillirent , ma mere et moi , sur un de'bris de 
notre vaisseau. Aprcs dixans d'esclavage , une 
heureuse fortune nous rendit notre liberie' , et 
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nous retourna* mes dans Naples , ou nous trou- 
vAmes tout notre bien vendu , sans y pouvoir 
trouver des nouvelles de notre pere. Nous pas- 
s&mes a Genes , ou ma mere alia ramasser quel- 
ques malheureux restes d'ime succession qu'on 
avait dechiree ; etde la , fuyantlabarbare injus- 
tice de ses parens , elle vint en ces lieux , ou 
elle n'a presque vecu que d'une Tie languis- 



O ciel ! quels sont les traits de ta puissance ! 
et que tu fais bien voir qu'il n'appartient qu'a 
toi de faire des miracles ! Embrassez-moi , mes 
enfans , et melez tous deux vos transports a ccux 



Cest vous que ma mere atant pleureT 



Oui , ma fille , oui , mon fils , je suis don 
Thomas d'Alburci , que le ciel garantit des 
pndes avec toutl'argent qu'il portait, et qui, vous 
ayant tous crus morts durant plus de seize ans , 
se preparait , apres de longs voyages , a chercher 
4ans l'hymen d'une douce et sage personne la 



sante. 



auselhx. 




▲ptselme. 




I 

i6> L'AVARE. 

consolation de quelque nonvellc famille. Le 
peu de surete que j'ai vu pour ma vie a retour- 
ner a Naples m'a fait y renoncer pour tou jours ; 
et ay ant su trouver mo yen d'y faire ven- 
dre ce que j'avais , je me suis habitue ici , 
ou, sous le nom d'Anselme , j'ai voulu m'e'- 
loignerles chagrins de cet autre nom qui m'a 
cause tant de traverses. 

harfago.y , d Ansetme. 
C*estla\olrefils? 

A.NSELME. 

Oui. 

HARPAGO*. 

Je vous prcnds a partie pour me payer dix 
mille dcus qu'il m'a voles ? 

ANSELME. 

Lux , vous avoir vole ? 

HARPAGON. 

Lui-m£me. 

VALiRE. 

Qui vous dit cela? 

HARPAGOK. 

Maitrc Jacques, 

valere, an 
Ceit toi qui U dis? 
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M e JACQUES. 

Vous yoyez que je ne dis rien. 

HABPAGO*. 

Oui , voila monsieur le commissaire qui a 
reyu sa deposition. 

V ALIKE. 

Pouvez-Tous me croire capable (Tune action 
si lache ? 

H A. R PAG 09. 

Capable ou non capable, je veux ravoir mon 
argent. 

SCENE VI. 

HARP AGON , ANSELME, ELISE, MA- 
RI ANE y CLE ANTE, VALfiRE, FRO- 
SINE , LE COMMISSAIRE , maitbe JAC- 
QUES, LA FLfiCHK 

GLEAlfTl. 

Ne tous tourmentez point , mon pere , et 
n'accusez personne. J*ai de*couyert des nou- « 
relies de votre affaire ; et Je viens rci pour tous 
dire que, si tous voulez vous re'soudre a me 
laisser epouser Mariane, yotre argent you* 
•era rendu. 

6. *i 



Digitized by 



ifia L'AVARE, 
iiarpagon. 

Ou est~il ? 

■ 

cle ante. 

Ne vous en mettez point en peine, il est en 
lieu dont je reponds ; et tout ne depend que de 
moi : c'est a vous de me dire a quoi vous vous 
de'terminez; et vous pouvez choisir, ou de me 
donner Mariane, ou de perdre voire cassette. 

HARPAGON. 

N'en a-t-on rien 6td? 

CLEANTE. 

Rien du tout. Voyez si c'est votre dessein de 
souscrire a ce mariage , et de joindre votre 
consentement a celui de sa mere , qui lui laisse 
la liberte de fairc un choix entre nous deux. 
mariane , a Cleante, 

Mais vous ne savez pas que ce n'est pas 
assez que ce consentement , et que le ciel , 
(Montrant Vaiere.) avec un frere que vous 
voyez , vient de me rendre un pere (Montrant 
Anselme.) dont vous avcz a m'obtenir. 

ANSELME. 

Le ciel, mes enfans , ne me redonne point h 
vous pour etre contraire a vos voeux. Seigneur 
Harpagon , vous jugez Men que le choix d'une 
jeune personne tombera sur le fils plutdt que 



d by Google 



ACTE V, SCENE VI. i65 

sur le pere. Allons , ne vous faites point dire 
ce qu'il n'est pas necessaire d'entendre; et 
consentez , ainsi que moi , a ce double by* 
raene'e. 

HARPAGOIf. 

Ilfaut pour me donner conseil quejevoie 
ma cassette. 

CLEANTE. 

Vous la verrez saine et entiere. 

HARP AG ON. 

Je n'ai point d'argent a donner en mariage 
a mes enfans. 

ANSELME. 

He* bien ! j'en ai pour eux ; que cela ne youi 
inquiete point. 

HARPAGOIf. 

Vous obligerez-vous a faire tous leg frais de 
ces deux mariages ? 

AN8ELME . 

Oui , je m'y oblige, tites-vous salisfait t 

HARPAGOIf. 

Oui, pourvu que pour lei noces tous me 
fassiez faire un habit. 

AHS1LMI. 

D'accord. Allons jouir de l'ale'gresAe que eel 
heureux jour nous presente. 



Digitized by Google 



L'AVARE. 



LE COMMISSAIRE. 

Hola! messieurs, hola I Tout doucement, 
s*il vous plait. Qui me paiera mes ecrituresf 

HARPAGON. 

Nous n'avons que faire de vos Ventures. 

LE COMMISSAIRE. 

Oui; mais je ne pretends pas, moi, les 
avoir faites pour rien. 

HARPAGorc , montrant maitre Jacques, 

Pourvotre paiement, yoila unhomme que 
je tous donne a pendre. 

M c JACQUES. 

Helas J comment faut-il done faire ? On me 
donne des coups de ha* ton pour dire vrai , et on 
me veut pendre pour mentir. 

ANSELHE. 

Seigneur Harpagon, il faut lui pardonner 
cette imposture. 

HARPAGON. 

Vous paierez done le commissaire ? 
anselme. 

Soit. Allons vite faire pari de notre joie a 
votre mere. 

HARPAGON. 

Et moi, voir ma chere cassette. 

PIN DI l'AYAAI. 
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PERSONNAGES DE LA COMEDIE. 

MONSIEUR DE POURCE AUGN AG . 

ORONTE, perede Julie. 

JULIE , fille d'Oronte. 

ERASTE , amant de Julie. 

NERINE, femme d'intrigue, feinte Picarde. 

LTJCETTE, feinte Langucdocienne. 

SBRIGANI , Napolitain , homme d'intrigue. 

PREMIER MEDEGIN. 

SECOND MEDEGIN. 

UN APOTHICAIRE. 

UN PAYS AN. 

UNE PAYSANNE. 

PREMIER SUISSE. 

SECOND SUISSE. 

UN EXEMPT. 

DEUX ARCHERS. 

PERSONNAGES DU BALLET. 

UNE MUSIGEENNE. 
DEUX MUSICIENS. 
TROUPE DE DANSEURS. 

DEUX MAITRES A DANSER. 

DEUX PAGES dansans, 

QUATRE CURIEUX DE SPECTACLES, 
dansans. 
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PERSONNAGES. 



DEUX SUISSES dansans. 
DEUX MEDECINS GROTESQUES. 
MATASSINS dansans. 
DEUX AVOCATS chantans. 
DEUX PROCUREURS dansans. 
DEUX SERGENS dansans. 
TROUPE DE MASQUES. 

UNE EGYPTIENNE chantante. 

UN EGYPTIEN chantant. 

UN PANTALON chanUnt. 

CHQEUR DE MASQUES chantans. 
SAUVAGES dansans. 
BISCAYENS dansans. 



La seine est a Paris. 
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MONSIEUR 
DE POURCEAUGNAG 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ERASTE; UNE MUSICIENNE, DEUX MU- 
SIGIEISS, chaktans ; PLUSIEURS AUTRES, 

iOTJANT DES ISSTRUMENS ; TROUPE DE 

DANSEURS. 

~ eraste , aux music iens ei aux danteurs. 
t3m\EZ les ordres que jc vous ai donnes pour 
la serenade. Pour moi , je me retire, et ne veux 
point paraitre ici. 

SCENE II. 

UNE MUSICIENNE , DEUX MUSICIENS, 
ciiANTAns ; PLUSIEURS AUTRES, jouast 
DES ISSTRUMENS J TROUPE DE DANSEURS. 

( Cettc serenade est composee dc chants , d'ins- 
t rumens, ct de danses. Les paroles qui s'y chantcnt 
ont rappport a la situation ou Eraste se trouve avec 

6. x5 
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Julie , et expriment les sen ti mens de deux amans 

3ui sont traverses dans leur amour par le caprice 
e leurs parens.) 

URE WTSICIZNlfE. 

Ripands , charmante nuit, repands sur tons les yeux 

Oe tes paTOts la douce violence, 
Et ne laisse veiller en ces aimables lieux 
Que les coeurs que Vamour soumet a sa puissance. 
•Tes ombres et ton silence, 
Plus beaux que le plus beau jour , 
Offrent de doux momens a soupirer d'amour. 

PRIMlEB HUSKIER, 

Que soupirer d'amour 
Est une douce chose, 
Quand rien a nos vcaux ne s'oppose ! 
A d' aimables penchans notre cceur nous dispose j 
Mais on a des tyrans a qui Ton doit le jour. 
Que soupirer d'amour 
Est une douce chose , 
Quand rien a nos voeux ne s'oppose I 

SICOlfD MUSICIEW. 

Tout ce qu'a nos voeux on oppose 
Contre un parfait amour ne gagne jamais rien ; 
Et pour vaincre toute chose , 
%l ne faut epie s'aimer bien. 

TOUS TBOIS IHSEMBLE. 

Aimons-nons done d'une ardeur e*ternelle ; 
Les rigueurs des parens, la contrainte cruella , 
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L'absence, les travaux , la fortune rebelle , 
N e font que redoubler une auntie* fidele . 
Aimons-nous done d'une ardeur £ ternelle ; 

Quand deux coeurs s'aiment bien , 

Tout le reste n'est rien. 

PREMIERE ENTR&E DE BALLET. 

( Danse de deux maitres a danter. ) 
DEUXIEME ENTR&E DE BALLET. 

( Danse de deux pages. ) 
TROISIEME ENTREE DE BALLET. 



( Quatre curieux de spectacles , qui out pris querelle 
uendant la danse des deux pages , dansent en sa 
nattantl'epie a la main. ) 



QUATRIEME ENTREE DE BALLET. 

(Deux Snisses separent les quatre combaltans, et, 
apres les avoir mis d'accord, dansent avec eux. ) 

SCfeNE III. 
JULIE, ERASTE , NERINE. 

JULIE. 

Mon dieti ! Eraste , gardons d'etre surpris. Je 
tremble qu'on ne nous voie ensemble ; et tout 
serait perdu, apres la defense que Ton m'a 
faite. 
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ERASTE- 

Je regarde de tons cotes, et je n'apercois rien, 
JULIE , a Nirine. 

Aie aussi I'oeil an guet , Ne'rine ; et prends 
hien garde qu'il ne > ienne personne. 

nkrine , se relirant dans ie fond du thtdtre. 

Reposez-vous sur moi , et dites hardiment ce 
que vous avez a vous dire. 

JXILTE. 

Avez-vous imagine pour notre affaire quel- 
que chose de favorable ? et croyez-vous , Eraste 
pouvoir venir a bout de detourner ce 

facheux 

mariage que mon pere s'est mis en tele? 
eraste. 

Au moinsy travaillons-nous fortement ; et 
ddja nous avons prepare" un bon nombre de 
batteries pour renverser ce dessein ridicule. 
n^rike , acconrant d J uhe. 

Par ma foi , YOiU votre pere. 

JULIE, 

Ah I separons-nous vite. 

NERINE. 

Non , non , non , ne bougez j je m^tais 
trompce. 
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JULIE. 

Mon dicu ! Nerine , que tu eft sotte de nous 
donner de ces frayeurs ? 

tBASTE. 

Oui , belle Julie , nous avons dresse' pour 
cela quantite'de machines ; et nous ne feignons 
point de mettre tout en usage , sur la permis- 
sion que tous m'avez don ne'e; Ne nous deman- 
dez point tous les ressorts que nous ferons 
jouer, tous en aurez le divertissement; et, 
comme aux comedies , il est bon de tous lais- 
ser le plaisir de la surprise, et de ne tous 
ayertir point de tout ce qu'on tous fera voir : 
c'est assez de tous dire que nous aTons en 
main divers stratagemes tout pr£ts a produire 
dans l'occasion ; et que l'inge*nieuse Nerine et 
l'adroit Sbrigani entreprennent l'affaire. 

IfiRINE. 

Assure*ment. Votre pere se moque~t-il , de 
Touloir tous anger de son avocat de Limoges , 
monsieur de Pourceaugnac , qu'il n'a tu de sa 
Tie , et qui Tient par le coche tous enlever , a 
notre barbe ? Faut-il que trois ou quatre mille 
ecus de plus , sur la parole de Totre oncle , lui 
fassent rejeter un amant qui tous agre'c? et 
une personne comme tous est-eUe faite pour 
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un Limosin ? S'il a envie de se marier, que ne 
prend-il une Limosine, et ne laisse-t-il en 
repos les chretiens ? Le seul nom de monsieur 
de Pourceaugnac m'a mise dans une colere 
effroyahle. J'enrage de monsieur de Pour- 
ceaugnac. Quand il n'y aurait que ee nom-la, 
monsieur de Pourceaugnac , j'y hrulerai mes 
livres, ouje romprai ce mariage , et vous 
ne serez point madame de Pourceaugnac. 
Pourceaugnac 1 celase peut-il souffrir? Non, 
Pourceaugnac est une chose que je ne sau- 
rais supporter; et nous lui jouerons tant de 
pieces , nous lui ferons tant de niches sur 
niches , que nous renvoierons a Limoges mon- 
sieur de Pourceaugnac. 

^RASTE. 

Voici notre subtil Napolitain , qui nous dira 
des nouyelles. 

SCENE IV. 

JULIE, ERASTE, SBRIGANI , N^RINE. 

SBRIGANI. 

Monsieur, votre homme arrive. Je l'ai tu h 
trois lieues d'ici, ou a couche le coche : et, dans 
la cuisine, ou il est descendu pour dejeuner, 
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je I'ai e*tudie* une bonne grosse demi-hcurc , et 
je le sais deja par cceur. Pour sa figure, je ne 
Teux point yous en parler ; yous verrea de quel 
air la nature Pa dessind, et si Pajustement qui 
Paccompagne y repond comme il faut : mais 
pour son esprit, je vous averlis par arance 
qu'il est des plus e'pais qui se fassent ; que nous 
trouvons en lui une matiere tout-a-fait dis- 
posed pour ce que nous Youlons , et qu'il est 
homme en fin a donner dans tous les panneaux 
qu'on lui pr&entera. 

<RASTE. 

Nous dis-tu Yrai ? 

IBRIGAM. 

Oui, si je me connais en gens. 

serine. 

Madame, voila un illustre. Votre affaire ne 
pouvait £tre mise en de meilleures mains , et 
c'est le he'ros de notre siecle pour les exploits 
dont il s'agit ; un homme qui vingt fois en sa 
Tie , pour servir ses amis , a g&iereusement af- 
fronts les galeres j qui , au peVil de ses bras et 
*de ses e'paules , sait mettre noblement a fin les 
aventures les plus difficiles, et qui, tel que yous 
le Yoyez, est exile* de son pays pour je ne sais 
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combien (Tactions honoraMes qu'il a gdne'reu 
sement entreprises. 

SBRIGANI. 

Je suis confus des louanges dont vous m'ho- 
norez : ct je pourrais \ous en donner avec phis 
de justice sur les merveilles de votre vie , et 
principalement sur la gloirc que vous acquites, 
lorsqu'avec tant d'lionnetete vous pipates au 
jeu, pourdouze mille ecus, ce jeune seigneur 
e'tranger que Ton mena chez vous ; lorsque 
vous fitcsgalamment cefaux contrat qui ruina 
toute une famille ; lorsqu'avec tant de gran- 
deur dame vous siltcs nier le de'pot qu'on vous 
avait confie', et que si ge'ne'rcusement on vous 
vit preler \otrc temoignage a fa ire pendre ces 
deux personnes qui ne Tavaient pas me'rite. 

HERINE. 

Ce sont petites bagatelles qui ne valent 
pas qu'on en parle ; et vos eloges me font 
rougir. 

SBRIGANI. 

Je veux bien e'pargner votre modestie ; lais- 
sons cela j et, pour commencer notre affaire, 
allons vite joindre notre provincial, tandis 
qxie de votre cote vous nous tiendrcz prets au 
besoin les autres acteurs de la comedie. 
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ERASTE. 

Au moms, madame , souvenez-vous de votre 
role; et, pour mieux couvrir notre jeu, fei- 
gnez, comme on vous a dit, d'etre la plus 
contente du monde des resolutions de votre 
pere. ^ 

JULIE. 

S'il ne tient qu'a cela , les choses iront a 
merveille. 

£ BASTE. 

Mais , belle Julie, si toutes nos machines ve- 
naient a ne pas reussir ? 

JULIE. 

Je de'clarerai a mon pere mes veritabies sen- 
timens. 

eraste. 

Et si , contre vos sentimens , il s'obstinait a 
son dessein ? 

JULIE. 

Je le menacerais de me jeter dans un cou- 
vent. 

iRASTE. 

Mais, si malgre' tout cela, il voulait vous for- 
cer a ce manage? 

JULIE. 

Que voulez-vous <jue je vous dise? 
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ERASTE. 

Ce que je veux que vous me disiez! 

ItlUE. 

Oui. 

ERASTE. 

Ge qu'on dit quand on aime Men. 

JULIE. 

Mais quoi ? 

ERASTE. 

Querien ncpourravous contraindre, et que, 
malgre ious les efforts d'un pere , vous me pro- 
mettcz d'etre a moi. 

JULIE. 

Mon dieu ! Eraste , contentez-vous de ce que 
je fais maintenant , et n'allez point tenter sur 
l'avenir les resolutions de mon coeur; ne fati- 
£uez point mon devoir par les propositions 
d'une faclieuse extre'mite dont peut-etre n'au- 
rons-nous pas tcsoin; et, s'il y faut venir, 
souffrez au moins que j'y sois entraine'e par la 
suite des choses. 

ERASTE. 

Hd Men!... 

SBRIGAM. 

Ma foi, voici notre homme; songeons a 
nous. 
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ifiaiM. 
Ah ! comme il est biti ! 

SCfiNE v. 

to. DE TOURCEAUGNAC, SBRIGANI. 
V. di pourcbauguac, se reiournani du cdU d'ou 
ii est venu , et variant a des gens qui ie sui- 
vent. 

He* bien? quoi? qu'est-ce ? qu'y a-t-il? Au 
diantre soient la sotte Tille et les sottes gens 
qui y sont ! Ne pouToir faire un pas sans trou- 
rer des nigauds qui vous regardent et se met- 
tent a rire ! He* ! messieurs les badauds , faites 
yos affaires, et laissez passer les personnes 
sansleur rire au nez. Je me donne au diable, 
si je ne bailie un coup de poing au premier 
que je verrai rire. 

sbrigani , variant aux mimes personnes. 

Qu'est-ce que c'est, messieurs? que veut 
dire cela? A qui en avez-vous? Faut-il se 
moquer ain&i des honnetes Strangers qui ar- 
riyent ici ? 

M . DE POURCEAUGNAC 

Voila un homme raisonnable , celui-la. 
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SBRIGAlfl. 

Quel proceMe* est le votre ! et qu'aTez-yous & 
rire? 

M. DE POURCE AUG If AC 

Fort bien. 

8BRIGAHI. 

Monsieur a-t-il quelque chose de ridicule eii 
soi? 

H. DE POURCE AUG N AC. 

Oui? 

6BRI6ANI. 

Est-il autrement que les autres ? 

M. DE POURCEAUGIIAC. 

Suis-je tortu ou bossu ? 

SBRIGAlfl. 

Apprenez a connaitre les gens. 

M. DE POURCE AUGN AC. 

C'est bien dit. 

SBRIGAlfl. 

Monsieur est d'une mine a respecter. 

H. DE POURCE AUG It AC. 

Cela est vrai. 

SBRIGANI. 

Personne de condition. 

M. DE POUBCEAUGNAC. 

Oui , gentilhomme limosin. 
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SBRIGANI. 

Homme d'esprit. 

M. HE POURCEAUGNAC. 

Qui a dtudie en droit. 

SBRIGANI. 

II vous fait trop d'honneur de venir dans 
votre ville. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Sans doute. 

SBRIGANI. 

Monsieur n'est point une personne a faire 
rire. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Assurement- 

SBRIGAKI. 

Et quiconque rira de lui aura affaire k moi. 

m. de pourceaugnac , a Sbrigani. 
Monsieur , je vous suis infiniment oblige. 

SBRIGAMI. 

Je suisfache*, monsieur, de voir recevoir de 
la sorle une personne comme vous , et je vous 
demande pardon pour la ville. 

M. DE pourceaugnac. 
Je suis votre serviteur. 

sbrigani. 

Je vous ai vu ce matin, monsieur, avec le 
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coche, lorsque vous avezd^jeune*; et la grAce avec 
laquellevous mangiez voire pain m'afait naitre 
d'abord del'amitid pour vous : et comme jesais 
que vous n'etes jamais venu en ce pays , et que 
vous y e"tes tout neuf , je suis bien aise de vous 
avoir trouvd pour vous offrir mon service a 
cette arrivee , et vous aider a vous conduire 
parmi ce peuple, qui n'a pas parfois pour les 
honnetes gens toute la consideration qu'il fau- 
drait. 

H. DE POURCEAUGlfAC. 

C'est trop de grAce que vous me faites. 

SBRIGAKI. 

Je vous l'ai de*ja dit ; du moment que je vous 
ai vu, je me suis senti pour vous de l'inclina- 
tion. 

M. DE POURCEAUGKAC. 

Je vous suis oblige. 

SIRIGANU 

Votre physionomie m'a plu. 

M. DE POURCEAUGlfAC. 

Ce m'est beaucoup d'honneur. 

SBRIGAKI* 

J'y ai vu quelque chose d'honnlte..: . . 

V. DE POURCEAUGlfAC* 

Je suis votre serviteur, 
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SBRIGANI. 

Quelque chose d'aimable.,. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ah! ah! 

iBRIGAM. 

De gracieux... 

M. DE POURCEAUG J(AC- 

Ah! ah! 

SBRIGANI. 

De doux... 

11 DE POURCEATJGFAC. 

Ah! ah! 

6BRIG ANT. 

De majestueux... 

H. DE POURCEAtTGFAC. 



SBRIGANI. 

De franc... 

U. DE POURCEAUGKAC. 

Ah! ah! 

8BRIGANI. 

Et de cordial. 

P M. DE POBRCEAUGNAC. 

Ah! ah! 

SBRIGA-NI. 

JeTOus assure que je suis tout a 
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M. DE POURCEAUGNAC. 

Je vous ai beaucoup d'obligation. 

SBRIGANI. 

C'est du fond du coeur que je parle. 

M. DE POURCEAUGNAC* 

Je le crois. 

SBRIGANI. 

Si j'avais Thonneur d'etre connu de vous, 
vous sauriez que je suis un homme tout-a-fait 
sincere... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je n'en doute point. 

SBRIGANI. 

Ennemi de la fourberie... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

J*en suis persuade. 

SBRIGANI. 

Et qui n'est pas capable de deguiser ses senli- 
mens. Yous regardez mon habit , qui n'est pas 
fait comme les autres : mais je suis originaire 
de Naples , a votre service, et j'ai voulu con- 
server un peu la maniere de s'habiller et la 
sincerity de mon pays. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

C'est fort bien fail. Pour moi, j'ai voulu 
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me mettre a la mode de la cour pour la cam- 
pagne. 

SBRIGANI. 

Ma foi , cela vous va mieux qu'a tons nos 
courtisans. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

C'est ce que m'a dit mon tailleur. L'habit 
est propre et riche , et il fera du bruit ici. 

SB RIG AN I. 

Sans doute. N'irez-vous pas au Louvre? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

II faudra hien aller faire ma cour. 

SBRIGANI. 

Lie roi sera ravi de vous voir. 

M . DE POURCEATJGNAC 

Je le crois. 

SBRIGANI. 

Avez-vous arrete un logis ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Non, j'allais en chercher un. 

SBRIGANI. 

Je serai bien aise d'etre avec vous pour cela . 
et je connais tout ce pays-ci. 



6. 16 
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SCfeNE VL 

ERASTE, M. DE POURCEAUGNAC , 
SBRIGANI. 

iRASTE. 

Ah! qu'est-ce ci? que vois-je? Quelle heu- 
reuse rencontre ! Monsieur de Pourceaugnac ! 
Que je suis ravi de vous voir ! Comment ! il 
semble que vous ayez peine a me reconnaitre ! 

M. DE POURCE AUG If AC . 

Monsieur , je suis votre serviteur. 

KRAKTE. 

Est-il possible que cinq ou six anne*es m'aient 
ote* de votre me*moire , et que vous ne recon- 
naissiez pas le meilleur ami de toute la fa- 
mille des Pourceaugnacs ! 

II* DE POURCEAUGNAC. 

Pardon nez-moi. (Bos, a Sitrigani. ) Ma foi , 
je ne sais qui il est. 

ERASTE. 

II n'y a pas un Pourceaugnac a Limoges que 
je ne connaisse, depuis le plus grand 'jus- • 
qu'au plus petit ; je ne fre*quentais qu'eux dans 
le temps que j'y Itais , et j'avais l'honneur de 
vous voir presque tous les jours. 
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M. DK POURCEAUGKAC. 

Cest moi qui I'ai recoi, monsieur. 

ERASTE. 

Vous ne vous rcmcttez point mon visage? 

M. DE POTJRCEAUGINAC. 

Si fait. (A Sbrigani. ) Je ne le connais point, 

ERASTE. 

Vous ne vous rcssouvenez" pas que j'ai eule 
Lonheur dc boire avec vous je ne sais corn- 
Lien de fois? 

M. DE PODRCEAUGMAC. 

Excusez-moi .{ASbvUjanl.) Je ne sais ce que 
ccst. 

iRASTR. 

Comment appelez-vous ce traiteur de Li- 
moges qui fait si bonne chere? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Petit-Jean? 

iRASTE. 

Le voila. Nous allions le plus souvent en- 
semble chez lui nous rejouir. Comment est-ce 
que vous nommez a Limoges ce lieu ou Ton se 
promene ? 

M. DE POTJRCEAUGNAC. 

Le cimetiere des arenes ? 
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£RASTE. 



Justement. C'est ou je passais de si douces 
heures a jouir de yotre agre'able conversation. 
Vous ne vous remettez pas tout cela ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Excusez-moi , je me le remets. (A Sbrigani. ) 
Diablo emporte si je m'en souviens ! 
sbrigah 1 1 bat, dM.de Pourceaugnac. 

II y a cent choses comme cela qui passent 
de la tete. 



Embrassez-moi done , je rous prie , et res- 
serrons les noeuds.de notre ancienne amitie'. 
sbrigaki y AM. de Pourceaugnac. 
Voila un homme qui vous aime fort. 



Dites-moi un peu des nouvelles de toute 
la parente*. Comment se porte monsieur votrc... 
la., qui est si honn£te homme? 



£raste. 



£raste. 
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£raste. 

Certes , j'en suis ravi. Etcelui qui est de si 
bonne humcur ? la... monsieur voire... 

M. DE rOFRCEAUGNAC. 

Hon cousin l'assesscur? 

illASTE. 

Justement. 

M. DE POURCEAUGSAC 

Tou jours gai et gaillard. 

IRASTE. 

Ma foi , j'en ai bcaucoup de joie. Et monsieur 
votre oncle, le...? 

M. DE POt T RCE AL'G N AC 

Je n'ai point d'oncle. 

ERASTE. 

Vous aviez pourtant en ce temps-la... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Non , rien qu'une'tante. 

iRASTE. 

C'est ce que je voulais dire ; madame Yotre 
tantc , comment se porte-t-elle ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Elle est morte depuis six mois. 

ERASTE. 

He'las ! la pauvre femme! Elle elait si bonne 
personnel 
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1 9 o M. DE POURCEAUGNAC. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Nous avons aussi mon neveu le chanoine , 
qui a pense* mourir de la petite veVole. 
eraste. 
Quel dommage c/aurait 6t6 ! 

H. DE, POURCEAUGNAC. 

Le connaissez-vous aussi ? 

ERASTE. 

Vraiment si je le connais ! Un grand garcon 
bien fait. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Pas des plus grands. 

ERASTE. 

Non , mais de taille bien prise. 

H. DE POURCEAUGNAC. 

He ! oui. 

iRASTE. 

Qui est votre neveu... 

* H. DE POURCEAUGNAC. 

Oui. 

iRASTE. 

Fils de votre frere ou de votre sceur... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Justement. 

iRASTE. 

Chanoine de Nglise de. . . Comment l'appelez- 
vous ? 
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M. DE POURCEATJGNAC. 

De Saint-Etienne. 

ERASTE. 

Le voila-s je ne connais auirc. 

m. de pourcealgnac, a Sbrigani. 
II (lit toute la parente'. 

SBRIGAIU. 

II yous connait plus que tous ne croyez. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

A ce que jevois, vous avez demeure' long- 
temps dans notre ville? 

ERASTE. 

Deux ans entiers. 

M. DE POURCEAUGKAC. 

Vous etiez done la quand mon cousin 1'elu 
fit tenir son enfant a monsieur noire gouver- 
neur? 

ERASTE. 

Vraiment oui ; j'y fus convie' des premiers. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ccla fut gaiant. 

ERASTE. 

Tres-galant. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ce'tait un repas Lien trousse. 
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ERASTE. 

Sans doute. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Vous vites done aussi la querelle que j'eus 
avec ce gentilliomme perigprdin ? 

ERASTE. 

Oui. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Parbleu ! il trouva a qui parler. 

ERASTE. 

Ah! ah! 

M. DE POURCEAUGNAC. 

II me donna un soufflet; mais je lui dis bien 
son fait. 

EBASTF. 

Assure'ment. An reste , je ne pretends pas 
que vous preniez d'autre logis que le mien. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je n'ai garde de... 

ERASTE. 

Vous moqucz-vous ? Je ne souffrirai point 
dii tout que mon meilleur ami soit autre part 
que dans ma niaison. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ce serait vous... 
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ERASTE. 

Non ;le diable m'emporte ! vous logerez clici 
moi. 

8briga.ni , dM.de Pourccaugnac. 
Puisqu'il le veut obstinement , jevous con- 
seille d'accepter Toffre. 

ERASTE. 

Ou sont yds hardes? 

M. DE POURCEAUGKAC. 

Je les ai laiss&s avec mon valet ou je *uis 
descendu. 

ERASTE. 

Envoyons-les querir par quelqu'un. 

M. DE POURCEAUGHAC. 

Non , je lui ai defendu de bouger , a moin 
que j'y fusse moi~m£me , de peur de quelque 
fourberie. 

8BRIGAM. 

C'est prudemment avise*. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ge pays-ci est un peu sujet a caution. 

ERASTE. 

On voit les gens d'esprit en tout. 

SBRIGAKI. 

Je vais accompagner monsieur, et le rami 
nerai ou vous voudrcz. 
6. 17 
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ERASTE. 

Oui. Je serai bien aise de donner quelques 
ordrcs , et vous n'avez qua revenir a cette 
maison-la. 

SBRIGANI. 

Nous sommes a vous tout-a-l'heure. 

eraste , dM.de Povrceaugnac. 
Je vous attends a\ec impatience. 

m. be pourceaxjg ■ ac, d Shrigani. 
Voila une connaissance ou je ne m'atten- 
dais point. 

5BRIGAHI. 

II a la miae d'etre honnele honime. 
4raste , seui. 

Ma foi , monsieur de Pourccaugnac , nous 
tous en donnerons de toutes les fa^ons : les 
choses sont pre'pare'es , et je n'ai qu'a frapper. 
Hola ! 

SCENE VII. 
UN AFOTHICAIRE , ERASTE. 
Eraste, 

Je erois , monsieur , que vous etes le me'de- 
tin a qui Ton est venu parler de ma part ? 
l'apotiiicaire. 
Non , monsieur, ce nest pas moi qui suis le 
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me'decin ; a moi n appartient pas cet honneur ; 
et je ne suis qu'apothicaire , apothicaire in- 
digne , pour vous servir. 

ERASTE. 

Et monsieur lc medecin est-il a la maison ? 

l'apothicaire. 
Oui. II est la embarrasse a expedier quelques 
malades , et je vais lui dire que vous etes ici- 
eraste. 

Non, ncbougez j j'attcndrai qu'il ait fait. Cest 
pour lui mettre cntre les mains certain parent 
que nous avons , dont on lui a parle , et qui se 
trouve attaque de quelque folie que nous serions 
bien aises qu'il putguerir avant que dc le ma- 
rier. 

l'aPOTHICAIRE, 

Je sais ce que c*est, je sais ce que cest , et 
j'elais avec lui quand on lui a parle de cette 
affaire. Ma foi , ma foi , vous ne pouviez pas 
vous adresser a. un medecin plus habile ; cest 
un liomme qui sait la medecine a fond , comme 
je sais ma croix de par dieu , el qui , quand 
on devrait crever , ne demordrait pas d'un iota 
des regies dcs anciens. Oui , il suit toujours 
le grand chemin , le grand chemin , et neva pas 
cliercher midi a quatorze heures ; et, pour tout 
Tur dumonde, il ne voudrait pas avoir gucri une 
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personne avec d'autres remedes que ceux que 1* 
faculte* permet. 

srastk. 

II fait fort bien. Un malade ne doit point 
Youloir guerir , que la faculte'n'y consente. 
l'apothicaire. 

Ge n'est pas parce que nous sommes grands 
amis que j'en parle ; mais il y a plaisir d'etre 
son malade : et j'aimer^is mieux mourir de ses 
remedes , que de gueVir de ceux d'un autre ; 
c,ar , quoi qu'il puisse arrrver , on est assure* que 
les choses sont toujours dans l'ordre ; et quand 
on meurt sous sa eonduite , vos keritiers n*onf 
rien a vous reprocher. 

ERASTE. 

Cest une grand e consolation pour unde'funt. 

L*APOTHICAIRE. 

Assureinent, On est bien aise au moins d'etre 
mort melhodiquemen t. Au reste , il n'est pas de 
ces m&ecinsqui marchandent les maladies :c'est 
un homme expeMitif , exp&Iitif , qui aime a de*- 
p£cher ses malades. ; et quand on a a mourir , 
cela se fait avcc lui le plus vite du monde. 

1RASTX. 

fin effc' , il n'est rien teLque de soi tir prompt 
fement d'awaire. 
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L APOTHICAIRE. 

Cela est vrai. A quoi bon tant barguigner , et 
tant tourner autour du pot? il faut savoir vite^ 
ment le court ou le long d'une maladie. 



ERASTE. 

Vous avez raison. 

l'apothicaire. 

Voila deja trois de mes enfans dont il m'a 
fait l'honneur deconduire la maladie , qui sont 
morts en moins de quatre jours , et qui , entre 
les mains d'un autre , auraient langui plus de 
trois mois. 

£raste. 

II est bon d'aroir des amiscomme cela. 
l'apotiiicairk. 

Sans doute. II ne me resLe plus que deux en- 
fans dont il prend soin eomrne des siens ; il 
les traite et gouverne a sa fantaisie , sans 
que je me mole de rien ; et le plus souvent , 
quand je reviens de la ville , je suis tout c'tonnc 
qucje les trouve saigne's ou purges par son ordre. 

ERASTE. 

VaiU des soins fort obligeans. 

e'apotiiicaire. ^ 
Leroici j le Yoici, le voici qui vicnt. 
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SC&NE VIII. 

ERASTE , PREMIER MEDECIN , L'APO- 
THIGAIRE , UN PAYSAN , UNE PAY- 

SANNE. 

le paysak , au medecin. 
Monsieur , il nen peut plus ; et il dit qu'il 
sent dans la t£te les plus grandes douleurs du 
monde. 

PREMIER MEDECIN. 

Le malade est un sot; d'autant plus que, 
dans la maladie dont il est attaque* , ce n'est 
pas la t£te , selon Galien , mais la rate , qui 
doit lui faire mal. 

LE PATS AN. 

Quoi que e'en soit, monsieur , il a tou jours 
avec cela son cours de ventre depuis six mois. 

PREMIER MEDECIN. 

Bon , e'est signe que le dedans se degage. Je 
l'irai visiter dans deux ou trois jours ; mais 
s'il mourait avant ce temps-la , ne manquez 
pas de m'en donner avis , car il n'est pas de la 
civility qu'un medecin visite un mort. 
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LA PAYSANiXE , flU midcClU. 

Mon perc, monsieur , est toujours malade de 
plus en plus. 

PREMIER MEDECIN. 

Ce n'est pas ma faute. Je lui donne des re- 
medes ; que ne guerit-il ? Combien a-t-il e'te 
saigne de fois ? 

LA PAYSANNE. 

QuLnze , monsieur, depuis vingt jours. 

PREMIER MEDECIW. 

Quinze fois saigne ? 

LA PA YSANNE. 

Oui. 

PREMIER UEDEC1N. 

Et il negue'rit point ? 

LA PAYSANNE. 

Non , monsieur. 

PREMIER MEDECIN. 

(Test signe que la maladie n'est pas dans le 
sang. Nousle feronspurger autant de fois , pour 
voir si elle n'est pas dans les humeurs ; et , si 
rien ne nous reussit, nous l'cnvoierons aux 
bains. 

l'APOTIIICAIRE. 

Voila lc fin ccla , voila le fin de la medecine. 
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SCIINE IX. 

ERASTE, PREMIER MEDECIN, I/APO- 
THICAIRE. 

^raste , au m€decin. 
C'est moi, monsieur, qui vous ai envoye* 
parler ces iours passes pour un parent un peu 
trouble' (Tesprit que je veux vous donner chez 
vous , a fin dele gueVir avecplus de commodity , 
et qu'il soit vude moins de monde. 

PREMIER MEDECIIf. 

Oui , monsieur ; j'ai de*ja dispose* tout , et 
proniets d'en avoir tousles soins imaginable. 

ERASTE. 

Le voici. 

PREMIER MEDECIK. 

La conjoncture est tout-a-fait heureuse , et 
j'ai ici un ancien de mes amis avec lequel je 
•erai bien aise de consulter sa maladie. 

SCfeNE X. 

M. DE POURGEAUGNAC , ERASTE , PRE- 
MIER MEDECIN , L'APOTHICAIRE. 

eraste , & M. de Pomreeaugnac, 
XJne petite affaire m'est survenue , qui m'o- 
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blige a Vous quitter ; ( Monirant ie me dec in. ) 
mais voila line personne entre les mains de 
qui je vous laisse , qui aura soin pour moi de 
vous trailer du mieux qu'il lui sera possible. 

PREMIER MEDECIN. 

Le devoir de ma profession m'y oblige, el 
c'est assez que vous me chargiez de cesoin. 
m. de pourceaugisac , a 'part. 

C'est son maitre-d'hotel , sans doute ; et il 
faut que ce soit un hommc de qualite*. 

PREMIER MEDECIPt , & Hrasfe. 

Oui, je vous assure que je traiterai mon- 
sieur me'thodiquement , et dans toutes les riS- 
gularite's de noire art. 

M. DE POURCEAUG N AC. 

Mon dieu ! il ne faut point tant de ce're'mo- 
nies , et je ne viens pas ici pour incommoder. 

PREMIER MEDECIX. 

Un tel emploi ne me donne que de la joie. 

eraste , au medecin, 
Voila toujours dix pistoles d'avance, en at- 
tendant te que j'ai prornis. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

JSoii , s*il vous plait , je n'entends pas qua 
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tous fassiez de depense , et que vous envoyiet 

rien acheter pour moi. 

eraste. 

Mon dieu! laissez faire, ceu'est pas pource 
que vous pensez. 

N. DE POURCEAUGNAC 

Je vous demande de ne me traiter qu'en 
ami. 

ERASTE. 

C'est ce que je veux faire. ( Bos , au ntidecin*) 
Je vous recomman.de sur-tout de ne le point 
laisser sortir de vos mains ; car parfois il veut 
s'echapper. 

PREMIER MEDECIN. 

N# vous mettez pas en peine. 

e baste ydM.de Pourceaugnac. 
Je vous prie de m'excuser de l'incivilite* que 
je commets, 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Vous vous moquez, et c'est trop de gr&ceque 
vous me faites. 
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SCENE XL 

M. DE POURCEAUGNAC, PREMIER ME- 
DECIN, SECOND MEDECIN , I/APO- 
TI UG AIRE. 

PREMIER MEDECIN. 

Ce m'est beaucoup cVhonneur, monsieur, 
d'etre choisi pour tous rendre service. 

M. DE POFRCEAITGNAC. 

Je suis votre serviteur. 

PREMIER MEDECIN". 

Voici un habile homme , mon confrere , a\ ec 
lequel je vais consulter la maniere dont noui 
vous traiterons. 

M. DE POURCEAUGNAC 

II ne faut point tant tie famous , vous dis-je ; 
jc suis homme a me contcnter de Vordinaire. 

PREMIER MEDECI3. 

Allons , des sieges. 

(Des laquais enirent et donnent des siiges. ) 

M. DE POURCEAUGNAC , & part. 

Voila , pour un jeune homme, des domesti- 
ques Lien lugubres. 

PREMIER MEDECIN. 

Allons, monsieur; prenez votre place, 
monsieur. 



Digitized by 



•o4 M. DE POURCEAUGNAG. 

(Let deux midecins font asseoir M. de Pour- 
ccaugnac enire eux deux, ) 
m. de pourceaugnac, t'atteyanf. 
Votre tres-humble yalet. 
(Let deux midecins iui preuant chacun tine main 
pour iui tdter le poult.) 
Que veiit dire cela ? 

PREMIER MEDECI1*. 

Mangez-vous bien , monsieur? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Oui , et bob encore mieux. 

PREMIER MEDEGIIf* 

Tant pis. Gette grand e appe*tition du froid 
et de Thumide est une indication de la chaleur 
et secheresse qui est au- dedans. Dormez-Yous 
fort? 

M. DE POURCEAtJGlCAC. 

Oui , quand j*ai bien soupe. 

PREMIER MEDECIIf. 

Faites-rotis des songes ? 

M. DE POURCEAUGNACi 

Quelquefois. 

PREMIER MEDECIR. 

De quelle nature sont-ils ? 
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M. DE POrnCEAUCNAC. 

De la nature tics songes. Quelle diable d« 
conversation est-ce la? 

PREMIER MEDECIN, 

Vos dejections , comment sont-elles? 

U. DE POURCEAUGNAC. 

Ma foi , je ne comprends rien a toutes ces 
questions : et jo veux plutot Loire un coup. 

PREMIER MEDECIN. 

Un peu de patience : nous allons raisonner 
sur voire affaire devant vous ; et nous le ferons 
en franc, ais pour elre plus intelligibles. 

SI. DE POURCEAtJG NAC. 

Quel grand raisonnement faut-il pour man- 
ger un morceau ? 

PREMIER MEDECIIf. 

Comme ainsi soit qu'on ne puisse gudrir une 
maladie qu'on ne la connaisse parfaitement, 
et qu'on ne la puisse parfaitement connaitre 
sans en bien c'tabhr Tidee parliculiere et la ve- 
ritable espece par ses signes diagnosf iques et 
prognosliques , vous me permettrcz, monsieur 
notre ancien , d'entrer en consideration de la 
maladic dont il s'agit, avant que de toucher a 
la thorapeuiiquc , et aux rcmctlcs qu'il nous 
l fa ire pour la parlaite curat ion d'i- 
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celle. Je dis done , monsieur , avec votre per- 
mission , que notre malade ici present est mal- 
heureusement attaqud, affecte', posse*de*, tra- 
vail] e* de cette sorte de folie que nous nom- 
mons fort bien melancolie hypocondriaque ; 
espece de folie tres-fachease, et qui ne de- 
mande pas moins qu'un Esculape comme vous , 
consomme dans notre art ; vous , dis-je , qui 
a vez blanch i , comme on dit , sous le harnais , 
et auquel il en a tant passe* par les mains de 
toutes les facons. Je l'appelle melancolie hypo- 
condriaque, pour la distinguer des deux aut res ; 
car le ce'lebre Gralien e'tablit doctement , a son 
ordinaire, trois especes de cette maladie que 
nous nommons me'lancolie, ainsi appelee non- 
settlement par les Latins , mais encore par les 
Grecs; ce qui est bien a remarquer pour notre 
affaire : la premiere , qui vient du propre vice 
du cerveau ; la seconde , qui Tient de tout le 
sang fait et rendu atrabilaire, ; la troisieme , 
appelee hypocondriaque , qui est la notre, la- 
quelle procede du vice - de quelque partie du 
bas-ventre, et de la region inferieure, mais 
particulierement de la rate, dont la chaleur 
et l'inflammation portent au cerveau de notre 
malade beaucoup de fuligines e'paisses et crasses, 
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dont la vapeur noire et maligne cause depra- 
vation aux fonctions de la faculty princesse , 
et fait la maladie dont, par notre raisonne- 
ment, il est manifestement atteint et convaincu. 
Qu'ainsi ne soit : pour diagnostique incontei- 
table de ce que je dis , tous n'avez qu'a consi- 
der ce grand se'rieux que vous yoyez, cette 
tristesse accompagnee de crainte et de defiance , 
signes pathognomoniques et indmduels de cette 
maladie , si bien marque's chez le divin vieiilard 
Hippocrate; cette physionomie , ces yeux rou- 
ges et hagards, cette grand e barbe, cette ha- 
bitude du corps menue , grele , noire , et velue ; 
lesquels signes le de*notent tres-affecte' de cette 
maladie, procedante du vice des hypocondres ; 
laquelle maladie , par laps de temps natura<- 
lisee , envieillie , habitude, et ayant pris droil 
de bourgeoisie chez lui , pourrait bien dege'- 
nerer ou en manie, ou en phthisie, ou en 
apoplexie , ou meme en fine phre'nesie et fureur. 
Tout ceci suppose*, puisqu'une maladie bien 
connue est a demi gue*rie > car ignoii nulla est 
euratio morhx , il ne tous sera pas difficile de 
convenir des remedes que nous deyons faire a 
monsieur. Premierement , pour remetlier a 
cette ple'thore obturante , et a cette cacochy T 




to* M. DE POURCEAUGNAC. 

tnie Luxuriante par tout le corps , je suis d'avis 
qu'il soit phlebotomise liberal ement, c'est-a- 
dire que les saigne*es soient freVjuentes et plan- 
tu reuses , en premier lieu de la basilique , puis 
de la cephalique , et meme , si le mal est opi- 
niatre , de lui ouvrir la veine du front , et que 
l'ouverture soit large, afm que le gres sang 
puisse sortir , et en m£me temps de le purger , 
d&opiler , et eVacuer par purgatifs propres et 
convenables , c*est-a-direpar cholagogues , me*- 
nclagogues , et caltra : et comme la veritable 
source de tout le mal est , ou une humeur crasse 
et fe*culente, ou une vapeur noire et grossieYe 
qui obscurcit , infccte et salit les esprits ant- 
maux , il est a propos ensuite qu*il prenne un 
bain d*eau pure et nette , avec force petit-lait 
clair, pour purifier par Tea u la feculence de 
l'humeur crasse, et eclaircir par le lait clair la 
ooirceur de cette vapeur: mais , avant toute 
chose, je trouve qu'il est bon dele re'jouir par 
4gr£ables conversations , chants et instrumcns 
de musique ; a quoi il n'y a pas d'in convenient 
de joindre des danse.urs , afin que leurs mouve- 
mens , disposition et agilite*, puissent exciter et 
ce'veiller la paresse de ses esprits engourdis, 
gui occasionne lVpaisseur de son sang, d'ou 
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procedela maladie. Voila les remotes que j' ima- 
gine, auxquels pourront e'tre ajoute*s beaucoup 
d'autres meilleurs par monsieur notre maitre 
et ancien , suivant 1'expe'rience , jugement , lu- 
miere et suffisance qu'il s'est acquis dans notre 
art. Dixi. 

8EC0WD MKDECIK. 

A dieu ne plaise, monsieur, qu'il me tombe 
en pense'e d' a j outer rien a ce que tous venez de 
dire ! Vous avez si bien discouru sur tous les 
signes , les symptomes et les causes de la ma- 
ladie de monsieur ; le raisonnement que vous 
en avez fait est si docte et si beau , qu'il est im- 
possible qu'il ne soil pas fou et melancolique 
Lypocondriaque ; et , quand il ne le serait pas , 
il faudrait qu'il le devint pour la beaute des 
cboses que vous avezdites , et la justesse du rai- 
sonnement que vous avez fait. Oui , monsieur, 
vous avez depeint fort graphiquement, gra~ 
phicl depinxitii , tout ce qui appartient a cette 
maladie : il ne se peut rien de plus doctement , 
sagement , inge'nieusement congu , pense*, ima- 
gine*, que ce que vous avez prononce* au sujet 
dece mal , soit pour la diagnose, ou la pro- 
gnose , ou la the'rapie ; et il ne me reste rien 
ici que de feliciter monsieur d'etre tombe* entre 

t>. xS 
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T03 mains , et de lui dire qu'il est trop heureux 
d'etre fou , pour e"prouver l'effjcace et la dou- 
ceur des remedes que vous avez si judicieuse- 
ment proposes. Je les approuve tous , manilnu 
«t pcdibus descendo in iuam senieniiam. Tout ce 
que j'y voudrais , c'est de faire les saignc'es et 
les purgations en nombre impair , numero deus 
impare gaudet, de prendre le lait clair avant le 
bain ; de lui composer un fronteau ou il entre 
du sel , le sel est symbol e de la sagesse ; de faire . 
Manchir les murailles de sa chambre, pour 
dissiper les tenebres de ses esprits , album est 
disgrcgativum visus ; et de lui donner tout-a- 
Theure un petit lavement , pour servir de pre- 
lude et d'introduction a ces judicieux remedes , 
dont , s'il a a gueYir , il doit recevoir du soula- 
gement. Fasse le ciel que ces remedes , mon- 
sieur , qui sont les votres , reussissent au ma- 
lade selon notre intention ! 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Messieurs, il y a une heure que je vous 
e'coute. Est-ce que nous jouons ici une co- 
medie ? 

PREMIER KEDECIIf. 

Non , monsieur, nous ne jouons point. 
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M. DE POURCEAUGNAC. 

Qu'ost-ce que tout ceci? et que voulcz-vous 
dire avec voire galimatias et \os sottises ? 

PREMIER MEDECIN. 

Eon. Dire cles injures, \oila un diagnoslique 
qui nous manquait pour la confirmation do 
son mal; et ceci pourrait Lien tourner en 
manie. 

m de pourceaugnac , a part. 
Avec qui m'a-t-on mis ici ? (II crache deux 
on trois fois. ) 

PREMIER MEDECIN. 

Autre diagnoslique, la sputation frequente. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Laissons cela , et sortons d'ici. 

PREMIER MEDECIN. 

Autre encore, Finquie'tude de changer de 
place. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Qu'est-ce done que toutecette affaire? et que 
me voulez-vous ? 

PREMIER MEDECIN. 

Vous gueYir selon l'ordre qui nous a dte 
donne. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Me guerir ! 
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PREMIER MEDECIIf. 

Oui. 

M. 9E POURCEAUGIfAC. 

Parbleu ! je ne suis pas malade. 

PREMIER HtiDECIIf. 

M auvais signe , lorsqu'un malade ne sent pat 
ton mal. 

H. DE POURCEAUGIfAC. 

Je vous dis que je me porte bien. 

PREMIER MEDECIIf, 

Nous savons mieux que vous comment vows 
tous portez, et nous sommes medecins qui 
Toyons clair dans votre constitution. 

M. DE POURCEAUGIfAC. 

Si tous £tes medecins , je n'ai que faire de 
tous , et je me moque de la m&ecine. 

PREMIER MEDECIIf. 

Hon! hon! voici un homme plus fou que 
nous ne pensons. 

M. DE POURCEAUGIfAC. 

Mon pere et ma mere n'ont jamais voulu de 
remedes , et ils sont morts tous deux sans re- 
sistance des medecins. 

PREMIER MEDECIIf. 

Je ne m*e*tonne pas s'ils ont engendre* un (lis 
qui est insensl. ( Au second mideein.) Allons , 
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proceMons a la curation ; et , par la douceur 
exhilarante de l'harmonie , adoucissons, le'ni- 
fions , et accoisons Paigreur de ses esprits, qu« 
je vois prets a s'enflammer. 

SCENE XII. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Que diable est-ce la ? Les gens de ce pays-ci 
sont-ils insenses ? je n'ai jamais rien vu de tel , 
et je n'y comprends rien du tout. 

SCENE XIII. 

M. DE POURCEAUGNAC, DEUX MEDE- 
CINS GROTESQUES. 

( lis s'asseyent d'abord tous trois ; les medecins se 
levent a dillerentes reprises pour saluer M. de 
Pourceaugnac, qui se leve aulant de fois pour les 
saluer. ) 

LES DEUX MEDECIRS. 
Buon di , boon di , bnon dl. 
I\on ti lasciate uccidere 
Dal dolor malinconico : 
Noi vi faremo ridere 
Col noslro canto armonico ; 
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»i£ M. DE POURCEAUGNAC. 

Sol' per guarirvi 
Siamo veuuti qui. 
Buon dj , buon di , buon di. 

' PREMIER MKDECIIf. 
Altro non e la pazzia 
Che malinconia. 

II malato 
• Non e disperalo , 
Se vol pigliar un poco d'allegria. 
Altro non e la pnzzia 
Che malinconia. 

SECOND MSdECIPC. 
Sn , cantate, Vallate , ridete ; 
E , se far meglio volete , 
Quanto sentite il deliro vicino , 
Pigliate del vino , 
E qualche volta tin popo di tabac, 
Allcgraraente , monsu Pourccaugnac. 

SCENE XIV. 

M. DE POURCEAUGNAC , DEUX MEDE- 
CINS GROTESQUES, MATASSINS. 

ENTREE DE BALLET. 

(Danse desmatassinsautour deM. de Pourceaugnac.) 
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SCENE XV. 

M. DE POURCEAUGNAC , UN APOTHI- 
C AIRE tenant une seringue. 

l'apothicaire. 
Monsieur, voici un petit remede, un petit 
remede qu'il vous faut prendre, s'il vous plait, 
s'il vous plait. . 

M. DE POURCIAUGKAC. 

Comment ! je n'ai que faire de cela. 

l'apothicaire. 
II a e*te* ordonne* , monsieur , il a 4t6 or- 
donne*. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ah ! que de bruit ! 

l'apothicaire. 

Prenez-le , monsieur , prenez-le ; il ne tous 
fera point de mal, il ne vous fera point de 
mal. 

M. DE POURCEAUGHAC 

Ah! 

l'apothicaire. 
C'est un petit clystcre, un petit clystere, 
benin , ben in ; il est benin , benin ; la , prenez , 
prenez, monsieur; c'est pour deterger, pour 
d&erger , deterger. 
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SCENE XVI. 

M. DE POURCEAUGNAC , I/APOTHI- 
C AIRE , les DEUX MEDECINS GRO- 
TESQUES , et les MATASSINS ayec des 



Piglia lo su , 

Signor monsu ; 
Piglia lo , piglia lo , piglia lo su, 

Che non ti fara male. 
Piglia lo siiquesto servixxiale ; 

Piglia lo su, 

Signor monsu ; 
Piglia lo , piglia lo , piglia lo su. 



Allez-vous-en au diable. 

M. <3e Pourceaugnac , mettant son chapeau pour m 

§arantir des seringues , est suivi par les deux nie- 
ecins-et par les niaiassins ; il passe par derriere le 
theatre , et revient se mettre sur sa chaise , au- 
pres de laquelle il trouve l'apothicaire qui l'at- 
tendait ; les deux medecins et les matassios reu- 
. trent aussi. ) 



SERINGUES. 



LES DEUX MEDECIHS. 



M. DE FOURCEA1TG N AC. 



LES DEUX MEDICIHS. 



Piglia lo su , 
Signor monsu : 
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Piglia lo, piglia lo, piglia losu, 
Che non ti fara male. 
PigUa losu questo servizziale ; 
Piglia lo sii y 
Signor mousu ; 
Piglia lo 3 piglia lo , piglia lo su. 

(TV1. de Pourceaugnac s'enfuit avec la cliaUe , Tapo- 
thicaire appuie sa seringue contre t et les inede- 
cins et les matassins le suivent. ) 



PI« DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND: 

SCfcNE PREMIERE. 
PREMIER MEDECIN, SBRIGANI. 

y PREMIER HEDECIIf. 

Jl a ford tous les obstacles que j'avais mis , et 
s'est de>obe* aux remedes que je commengais de 
lui faire. 

sbrigam. 

C'est 6tre bien ennemi de soi-me'me que de 
fuir des remedes aussi salutaires que les votres. 

PREMIER HEDECIIf. 

Marque d'un cerveau demonte' et d'une rai- 
son deprave'e , que de ne vouloir pas guerir. 

SBRIGANI. 

Yous Fauriez gue*ri haut la main, 

PREMIER HEDECIIf. 

Sans doute , quand il y aurait eu complica- 
tion de douze maladies. 

SBRIGANI. 

Gependant yoila cinquante pistoles bien ac- 
quises qu'U yous fait perdre. 
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PREMIER MEDECIN. 

Mol , je n'entends point les perdrc , et je 
pretends le gue*rir cn depit qu'il en ait. II est 
lie et engage a mes remedes ; et je vcux le faire 
saisir ou je le trouverai, comme dcserteur de 
la meVlecine , et infra ctcur de mes ordon- 
nances. 

sbrigani. 

Vous avez raison. Vos remedes e'taient un 
coup sur; et c'est de 1'argent qu'il vous vole. 

PREMIER MEDECIN. 

Ou puis-je en avoir des nouvelles? 

SBRIGA.NI. 

Chez le bon homme Oronte, assurc'ment, 
dont il vient e'pouser la fille, et qui, ne sa- 
ehant ricn de l'lnfirmite* de son gendre futur, 
voudra pcut-ctre se hater de conclure le ma- 
nage. 

PREMIER MEDECIN. 

Je vais lui parler tout-a-Vheure. 

SBHIGANI, 

Vous ne fcrez point mal. 

PREMIER MEDECIN. 

II est hypolhe'quc a mes consultations ; et un 
malade ne se moquera pas d'un me'decin. 
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SBRIGAPCI. 

G'est fort bien dit a vous , et , si vous m*en 
eroyez , vous ne souffrirez point qu'il se marie 
que vous ne l'ayez panse* tout 'votre soul. 

PREMIER MSdECIN. 

Laissez-moi faire. 

sbrigaki , a part , en t'en ailant. 

Je vais, de mon cote*, dresser une autre 
Latterie ; et le beau-pere est aussi dupe que le 
gendre. 

sc£ne II. 

ORONTE, PREMIER MEDECI^. 

PREMIER MEDECIIf. 

Vous avez, monsieur, un certain monsieur 
de Pourceaugnac qui doit epouser votre fille. 

OROHTE. 

Oui ; fe l'attends de Limoges , et il devrait 
£tre arrive*. 

PREMIER MBDECIK. 

Aussi Test-il , et il s'en est fui de chez moi 
apres y avoir e*te* mis : mais je vous defends , de 
la part de la medecine , de proceMer au mariage 
que vous avez conclu , que je ne I'aie dument 
pre'pare' pour oela , et mis en &at de procre'er 
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des enfans Men conditionnes et de corps et 
d'esprit. 

ORONTE, 

Comment done? 

PREMIER MEDECirf. 

Votre prdtendu gendre a cle constitue mon 
malade : sa maladie , qu'on m'a donnee a 
gue'rir, est un meuble qui m'appartient , et 
que je compte entre mes elfets ; et je vous de- 
clare que je ne prdtends point qu'ii se marie, 
qu'au pre'alable il n'ait salisfait a la mcdecine, 
et subi les remedes que je lui ai ordo line's. 

OUO.ITE. 

II a quel que mal ? 

PftEMIEE K2DECIW. 

Oui. 

QRONTE. 

Et quel mal , s'il yous plait ? 

PREMIER MEDECI*. 

Ne vous en mettez pas en peine. 

ORONTE. 

Est-ce quelque mat...? 

PREMIER m£dECIN. 

Les medecins sont oblige's an secret. II suf- 
fifr que je vous ordonne , a vous et a votre fille , 
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de ne point cele*brer sans mon consentement 
tos noces arec lui , sur peine d'encourir la dis- 
grace de la faculte* , et d'etre accables de toutes 
les maladies qu'il nous plaira. 

ORONTE. 

Je n'ai garde, si celaest, de faire le ma- 
nage. 

PREMIER M&DECIIf. 

On me l'a mis entre les mains, et il est 
oblige* d'etre mbn malade. 

ORONTE. 

A la bonne heure. 

PREMIER MEDECIN. 

II a beau fuir , je le ferai condamner par ar- 
r5t a se faire gue*rir par moL 

ORONTE. 

J'y consens. 

PREMIER MEDECIN. 

Oui, il faut qu'il creve, ou que je le gue*- 
risse. 

ORONTE/ 

Je le veux bien. 

PREMIER MEDECIN. 

Et si je ne le trouve , je m'en prendrai a 
roils ; et je vous guerirai au lieu de lui. 
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0R0NTE. 

Je me portebien. 

PREMIER MEDECIN. 

II n'importc ; il me faut un malade , et je 
prendrai qui je pourrai. 

0R0NTE. 

Prcnez qui vous voudrez ; mais ce ne sera 
pas moi. (Seui.) Voyez un peu la belle raison ! 

SCENE III. 

ORONTE; SBRIGAM , enmarchand flamand* 

SBR1GANI. 

Montsir , avec le fostre permission , je suis 
un trancher marchend ilamane qui foudrait 
bienne fous demandair un petit nouvel. 

OROSTE. 

Quoi , monsieur? 

6BRIGAM. 

Mettez le fostre chapeau sur le tete, montsir 
si ve plait. 

v ORONTE. 

Ditcs-moi , monsieur , ce que vous voulez. 

SBRIGAM. 

Moi le dire rien , montsir , si fous le metlre 
pas le chapeau sur le tete. 
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OROME. 

Soil. Qu'y a-t-il , monsieur? 

SBRIGANI. 

Fous connaitre point en sti file un certe 
montsir Oronte ? 

ORONTE. 

Oui , je le connais. 

SBRIGANI. 

Et quel homme est-il , montsir , si ve plait? 

ORONTE. 

C'est un homme comme les autres. 

SBRIGA.NI. 

Je fous temande, montsir, s'il est un homme 
riche, qui a du bienne. 



Mais riche beaucoup grandement, montsir? 



ORONTE. 



Oui. 



SBRIGANI. 



ORONTE. 



Oui. 

SBRIGANI. 

J'en suis aise beaucoup , montsir. 



ORONTE. 



Mais pourquoi cela ? 
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SBRfGAM. 

L'est , montsir , pour un petit raisonne de 
consequence pour nous. 

ORG^TE. 

Mais encore , pourquoi ? 

SB RIG AN I. 

L'est , montsir, que sti montsir Oronte 
donne son fillc en mariage k un certe montsir 
do Pourcegnac. 

ORONTE. 

He bien ? 

SBRIGANf. 

Et sti montsir de Pourcegnac , montsir , Test 
un homme qui doi\e beaucoup grandement a 
dix ou douze march ends llama nes qui etrc 
venus ici. 

ORONTE. 

Ce monsieur de Pourceaugnac cb.it beaucoup 
a dixou douze marchands ? 

SRRIQANI. 

Oui , montsir; et depuis huite mois nous 
afoir obtcnir un petit sentence contre lui ; et 
lui a remettre h payer tou ce creancier de sti 
mariage que sti montsir Oronte donne pour 
son fille. 
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OROIfTE. 

Hon , hoti, il a remis la a payer ses cr fan- 
ciers ? 

SBRIQAlfl. 

Oui , montsir ; et avec un grant demotion 
nous tpus attendre sti mariage. 

oronte , a part. 

I/avis n'est pas mauvais. (Haut.) Je vous 
donne le bonjour. 

SBRIGANI. 

Je remercie montsir #e la faveur grande. 

ORONTE. 

Votre tres-humble Yalet. 

SBRIGANI. 

Je le suis , montsir, oblige* plus que beau- 
coup du bon nouvel que montsir m'avoir donne*. 
( Seui , apris avoir Mi sa harbe , et dipouiiU 
€ habit de flam&nd quii a par-dcssus le sien. ) 
Celane va pas mal. Quittons notre ajustement 
de flamand pour songera d'autres machines ; et 
tachons de semer tant de soupcons et de di- 
vision entre le beau-pere et le gendre , que cela 
rompe le mariage pre*tendu. Tous deux e*gale- 
ment sont propres a gober les hamegons qu'on 
leur veut tendre ; et , entre nous a litres fourbes 
de la premiere classe , nous ne faisons que 
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nous jouer lorsque nous tfouvons un gibier 
aussi facile que celui-la. 

SCENE IV. 
M. DE POURCEAUGNAC, SBRIGANL 

M. DE POURCEAUGHAC > SC CTOy&lit Stui. 

Piglialo su , piglia lo su , 

Signor monsu... 
Que diable est-ce la ? ( Apercevant Sbri- 
gani. ) Ah 1 

01AIGA.NI. 

Qu'est-ce , monsieur? qu'avez-vous? 

M. DS POURCEAUGHAC. 

Tout ce que je vois me semble lavement. 

S1BIGA5I. 

Comment ? 

K. DE POURCEAUGHAC. 

Vous ne savez pas ce qui m*est arrive' dans 
ce logis a la porte duquel vous m'avez conduit ? 

SBRIGAM. 

Non, vraiment. Qu*est-ce que c'estf 

M. DE POURCEAUGHAC. 

Jepensais y etre regale comme il faut. 

SBRIGAM* 

Hebien? 
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M. DE POURCEAUGNAC. 



Je vous laisse entrc les mains de monsieur. 
Des medecins habille'B de noir. Dansune chaise. 
Tater le pouls. Comme ainsi soit. II est fou. 
Deux gros joufilus. Grands chapeaux. Buondi, 
imon di. Six pantalons. Ta , ra , ta , ta ; ta, ra 
ta , ta ; atiegramente , monsu Poutceaugnac. 
Apothicaires. Lavement. Prenez , monsieur , 
prenez , prenez* II est be*nin , be*nin , be*- 
nin. C'est pour demerger, pour de*terger, de*- 
terger. Pigiia io su , signor monsu ; figlia io , 
pigiia io , pigiia io tu. Jamais je n ai e'te si 
soul de sottise?. 



Cela "vent dire que cet homme-la , avec ses 
grandes embrassades , est un fourbe , qui m'a 
mis dan9 une maison pour se moquer de moi 



SBRIGASI. 

Cela est-il possible ? 

H. BE P0URCEAUG5AC. 

Sans doute. Us dtaient une douzaine de pos- 
sede's apres mes chausses ; et j'ai eu toutes les 
peines du monde k mMchapper de leurs pattes. 



8BHIGAKI. 

Qu'est-ce que tout cela veut dire ? 



DB POUBCEAUGHAC. 



et me faire une piece. 
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SBRIGAKL. 

Voyez un peu ; les mines sont bien trom- 
peuses ! Je Taurais cru le plus afTectionne de 
vos amis. Voila un de mes e'lonncmens , comrne 
il est possible qu'il y ait des fourhcs cumme 
cela dans le monde. 

M. DE POTJRCEAUGNAC 

Keieni-je point leUTement?Voyei,je VOU3 
prie. 

SBMGAM. 

lie* ! il y a quel que petite chose qui ap- 
proche de cela. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

J'ai Todorat et l'imagrnation tout remplis de 
cela ; et il me semble toujours que je vois 
une douzaine de lavemens qui me couchcnt en 
joue. 

SBRIGANI. 

Voila une me'chancete bien grande ! et les 
3 sont bien traitres et scelcrats ! 



M. DE POURCEAUGNAC. 

Enseignez-moi , de grace , le logis de mon- 
sieur Oronte , je suis bien aise d'y aller tout- 
a-l'heure. 



Ah! ah! Yous&e 



done 



npl 



amou- 



•3o M. DE POURCEAUGNAC- 

reuse ; et vous avez out parler que ce monsieur 
Oronte a une fille... 

M. DS POTTRCEAUGNAC. 

Oui , je viens l'epouser. 

SBRIGANI. 

L'e\.. l'e'pouser? 

M. DE POUBCEAUGNAC. 

Oui. 

SBRIGANI. 

En manage ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

De quelle facon done ? 

SBRIGANI. 

Ah ! 6'est une autre chose j je vous demande 
pardon. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Qu'est-ce que cela ireut dire? 

SBRIGANI. 

Rien. 

M. DS POURCEAUGNAC. 

Mais encore ? 

SBRIGANI; 

Rien , vousdis-je. J'ai un peu parle'trop vite. 

M. Dt POURCEAUGNAC. 

Jevous prie de me direce qu'il y a la-dessous. 
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i3i 



SBRIGA5I. 



Non , cela n'cst pas necessaire. 

M. DE POURCEAtGNAC. 



De grace, 

SBRIGAM. 

Point : je tous prie de men dispenser. 

M. DE POL'RCEATIGNAC. 

Est-ce que vous n'etes point de mes amis? 

SBRIGAM. 

Si fait ; on ne peut pas l'ctre davantage. 

M. DE POURCEAUGNAC 

Vous devez done ne me ricn cachcr. 

SBRIGAM. 

C'est une chose ou il y va de Tinte'rct du 
prochain. 

M. DE POURCEATTGNAC. 

Ann de vous obliger a m'ouvrir TOtre coeur , 
voila une petite bague que je tous prie de 
garder pour Famour de moi. 

SBRIGANI. 

Laissez-moi con suiter un peu si je lc puis 
faire en conscience. ( Apres scire un peu dtoi- 
gni de M. de Pourceaucjnac.) C'est un homme 
qui cherche son bien , qui tache de pourvoir sa 
fille le plus a\antageusement qui! est possible ; 
et il ne faut mure a. personne : ce sont des 
Glioses qui sont connues , a la veYite', mait 




*3a M. DE POURCEAUGNAa 
j'irai les d&ouvrir a un Lomme qui les ignore , 
et il est deTendu de scandaliser 6on prochain , 
cela est vrai. Mais, d'autre part, voila un Gran- 
ger qu'on vent surprendre , et qui ,:de bonne 
foi, vient se marier avec une fille qu'il ne 
connait pas , et qu'il n'a jamais vue ; un gen- 
tilhomme plein de franchise , pour qui je me 
sens de Inclination, qui me fait l'honneurde 
me tenir pour son ami, prend confiance en 
moi , et me donne une bague a garder pour 
l'amour de lui. ( A M. de Pourceaugnac. ) Oui , 
je trouve que je puis vous dire les choses sans 
blesser ma conscience ; mais tactions de vous 
les dire le plus doucement qu'il nous sera pos- 
sible , et d'epargner les gens le plus que nou* 
pourrons. De vous dire que cette fille-la mene 
une vie d&honn&e , cela serait un peu trop 
fort ; cherchons , pour nous expliquer , quelques 
termes plus doux. Le root de galante aussi n'est 
pas assez, celui de coquette acheve'e me semble 
propre a ce que nous voulons , et je m'en puis ser- 
vir pour vous dire honneteinent ce qu'elle est. 

M. DI POUBCBAUGNAC. 

L'on me veut done prendre pour dupe ? 

SBRIGA.NI. 

Peut-£tre dans le fond n'y a-t-il pas tant 
de raalque tout le mondecroit ; etpuis ily ades 
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• - ACTE II, SCENE IV. i33 
gens apres tout qui se mettent au-dessus de ces 
sortes de choses , et qui ne croient pas que leur 
honneur depende... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je suis votre servileur , je ne me veux point 
mettre sur la teteun chnpeau comme celui-la ; 
et Ton aime a aller le front leve dans la fa- 
mille des Pourccaugnacs. 

SBRIGAHI. 

Voila le pere. 

ffl. DE POTJRCEAUGHAC. 

Ce vieillard-la ? 

SBRIGANI. 

Oui. Je me retire. 

SCENE V. 

ORONTE, M. DE POURCEAUGNAC. 

ffl. DE POURCEAUGNAC. 

Bon jour, monsieur, bonjour. 

ORONTE. 

Serviteur, monsieur , scrviteur. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Vou8 etes monsieur Orontc, n'est-ce pas? 

ORONTE. 

Oui. 

6, * so 
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H. DE POURCEAUGNAC. 

Et moi , monsieur de Pourceaugnac. 

ORONTE. 

A la bonne heure. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Croyez-vous, monsieur Oronte , que les Li- 
mosins soient des sots F 

ORONTE. 

Croyez-vous , monsieur de Pourceaugnac , 
que les Parisiens soient des betes ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Vous imaginez-vous , monsieur Oronte , 
qu'un homme comme moi soit si affame' de 
femme? 

ORONTE. 

Vous imaginez-vous, monsieur de Pour- 
ceaugnac , qu'une fille comme la mienne soit 
si affame'e de mari ? 

SC1SNE VI. 

JULIE , ORONTE , M. DE POUR- 
CEAUGNAC. 

JULIE. 

On vient de me dire, mon pere, que mon- 
sieur de Pourceaugnac est arrive'. Ah! le voila 
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AGTE II, SCENE VI. 253 
sans doute, et mon coeur me le dit. Qu'il est 
Lien fait ! Qu'il a bon air I Et que je suis con- 
tente d'avoir un tel e'poux ! souffrez que j« 
l'embrasse , et que je lui te'moigne... 

oronte. 

Doucement , ma fille , doucement. 

m. be porucEAUOAC , apart. 
Tudieu! quelle galante ! Gomme elle prend 
feu d'abord! 

ORONTE. 

Je voudrais bien savoir , monsieur de Pour- 
ceaugnac , par quelle raison vous venez... 
julie iapproche de M. de Pourceaufjnac , (e 

regarde <i'un air laiujuissant , et lui veut 

prendre (a main. 

Que je suis aise de vous voir ! et que je brule 

ORONTE. 

Ah ! ma fille , otez-vous de la , vous dis-je. 

h. de pourceattgnac, d part. 
Oh! oh! quelle egrillarde! 

ORONTE. 

Je voudrais bien, dis-je, savoir par quelle 
raison , s'il vous plait , vous avez la hardicss« 
de... 

(Julie continue tc mcme jew.) 
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*36 M. DE POURCEAUGN AC . 

M . DE POURCEAUGHAC , & part. 

Vertu de ma vie ! 

oronte, & Juiie. 
Encore, qu'est-ce k dire, cela? 

JULIE. 

Ne voulez-vous pas que je caresse l'e'poux que 
vous m'avez choisi ? 

ROUTE. 

Non. Rentrez la-dedans. 

JULIE. 

Laissez-moi le regarder. 

ORONTE. 

Rentrez , vous dis- je* 

JULIE. 

Je veux demeurer la, s'il vous plait. 

ORONTE. 

. Je ne veux pas , moi ; et , si tu ne rentres 
tout-a-l'heure, je... 

JULIE. 

He bien! je rentre. 

ORONTE. 

Ma fille est une sotte, qui ne sait pas les 
choses. 

H. DE POURCEAUGHAC 

Cotnme nous lui plaisons ! 
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OBortTE , a Julie, qui est restie apres avoir fait 
quetques pas pour s'en alter. 
Tu ne veux pas te retirer? 

JULIE. 

Quand est-ce done que vous me marierez 
avec monsieur? 

OROHTE. 

Jamais ; et tu n'es pas pour hi i. 

JULIE. 

Je le veux avoir ; moi, puisque vous me 
l'avez promis. 

OROHTE. 

Si je te Fai promis , je te le depromets. 

m. de pourceaugnac, a part. 
Elle voudrait bien me tenir. 

JULIE, 

Vous avez Lean faire, nous serons marie's 
ensemble en de'pit de tout le monde. 

ORONTE. 

Je vous en empecherai l)ien tous deux , je 
vous assure, Voyez un peu quel vertigo lui 
prend ! 
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i3g M. DE POURCEAUGNAC. 
SCENE VII. 

ORONTE, M. DE POURCEAUGNAC. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Mod dieu ! notre beau-pere pre*tendu , ne 
\ou* fatiguez point tant ; on n*a pas cnvie de 
tous enlever votre fille , et vos grimaces n'at- 
traperont rien. 

ORONTE. 

Toutes les votres n'aurdht pas grand effet. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Vous etes-vous mis dans la tete que Leonard 
de Pourceaugnac soit un homme h acheter 
chat en poche, et qu ? il n'ait pas la-dedans 
quelque morceau de judiciaire pour se con- 
duire, pour se faire informer de l'liistoire du 
rrronde, et voir, en se mariant, si son hon- 
neur a Men toutes ses surctls ? 

ORONTE. 

Je ne sais pas ce que cela veut dire : niais 
vous etes-vous mis dans la t£te qu'un Lomme 
de soixante et trois ans ait si peu de cervelle, 
et considere si peu sa fille , que de la marier 
avec un homme qui a ce que vous savez, et 
qui a e'te* mis chez un meMecin pour £tre 
panse* ? 
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M. DE POURCEAUGNAC. 

C'est une piece que Ton m'a faite , et je n'ai 



aucim mal. 



ORONTE, 

Le medecin me Ta dit lui-mSme. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Le me'decin en a menti. Je suis gentilhomme, 
et je le veux voir l'epc'e a la main. 

oronte. 

Je sais ce que j'en dois croire; et vous ne 
m'abuserez pas la-dessus , non plus que sur 
les dettes que vous avcz assignees sur lemariage 
de ma fille. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Quelles dettes ? 

ORONTE. 

La feinte ici est inutile ; et j'ai vu le mar- 
cliand ilamand qui , avec les autres cruancicrs , 
a obtenu depuis huit mois sentence contre vous. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Quel marchand flamand ? Quels cre'anciers t 
Quelle sentence obtenue contre moi ? 

ORONTE. 

Vous savez bien ce que je Teux J ire. 
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*4o M. DE POURCEAUGNAC. 
SCENE VIII. 

LUCETTE, ORONTE, M. DE POURr 
CEAUGNAC. 

lvcette , contrefaisant unc Languedocienne. 

Ah ! tu es assi , et k la fi yeu te trobi apres 
abe fait tant de passes! Podes-tu, scel^rai, 
podes-tu 6ousteni ma bisto? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Qu'est-ce que veut cette femme-la ? 

LUCETTE. 

Que te boll , interne ? Tu fas se'mblan de nou 
me pas connouisse, et nou rougisses pas, im- 
pudint que tu sios , tu ne rougisses pas de me 
bey re! (A Oronie.) Nou sabi pas, moussur, 
saquos bous dont m'an dit que bouillo espousa 
la fiUo ; may yeu bous declari que yeu soun sa 
feuno, et que y a set ans, moussur, qu'en 
passant a Pe'&e'nas, el auguet l'adresse, dambe 
las mignardisos, commo saptabla fayre, de 
me gagna lou cor, et m'oubligel pra quel 
moueyen k Iy donna la man per Pespousa. 
ororte. K 

Oh! oh! 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Que diable est-ce ci? 



\ 
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LUCETTE* 

Lou trayte* me quitel tres ans apres, sul 
pre'teste de qualques affayres que l'apelabon diiw 
soun pays , et despey noun Py rescau put quaso 
de noubelo j may dins lou tens qu'y soun- 
geabi lous mens , m'an dounat abist que bcgnio 
dins aquesto billo per se remarida dambe' un 
autro jouena fillo , que sous parens ly^an pro- 
curado, sensse saupres res de soun premier 
mariatge. Yeu ai tout quittat en diligensso, 
et me souy rendudo dins aqueste loc , lou pu 
leu qu'ay pouscut per m'oupousa en aquel 
criminel mariatge , et confondre as elys de tout 
le mounde lou plus mechant day hommes. 

M. DE POURCEAUGNAO. 

Voila une dtrange efifrontee ! 

liOCETTE. 

Impudint , n'as pas honte de m'injuria , alloc 
d'etre confus day reproches secrets que ta cons- 
siensso te deu faire? 

H. DE POTJRCF.AUGIUC. 

Moi , je suis votre marii 

1UCETTE. 

Infa*me, gausos-tu dire lou contrairi? He 4 ! 
tu sabcs be*, per ma penno, que n'es que trop 
6. it 
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bertat ; et plaguesso al eel qu'aco nous fou- 
guesso pas , et que m'auquesso layssado dins 
Te'tat d'innouessen^o et dins la tranquillitat 
oun moun arao bibio daban que tous charmes 
et tas tromparies oun m'en benguesson mal- 
bcurousomen fayre sourti ! yeu nou scrio pas 
reduito a fayre* lou triste' persounatge que 
yeu fave pre*sentemen ; a beyre un marit 
cruel mespresa ton to l'ardou que yeu ay per 
el , et me laissa sensse cap de pie tat aban- 
dounado a las mourteies doulous que yeu ras- 
tcnti de sas perfidos accius. 

OKONTE. 

Je ne saurais m'empecher de pleurer. 
(AM. &*. Pourceauynttc.) Allez, vous etcs un 
mecbant homme. 

m! de pourceatjgiuc. 

Je ne connais rien a tout ceci. 

SCE^EIX. 

FERINE, LUqETTE, ORONTE, M. DE 
POURCEAUGNAC 

wiRiNE, contrefaisarit une Picarde. 
Ab! je n'en pis plus, je sis tout essofle'e. 
Ah ! fmfaron , tu m'as bien fait courir, tu ne 
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m'ecaperas mie. Justiche, justiche! je boute 
empcchemcnt au manage. (A Oronte.) dies 
mon meri, monsieu, et je veux faiie pin- 
dre die bon pendard-la. 

M. DE POUBCEAUGNAC. 

Encore ! 

- oronte, a pari. 
Quel diable d'homme est-ce ci ! 

IUCETTE. 

Et que boulez-bous dire ambe bostre em- 
pachomen et bostro pendarie? quaquci homo 
est bostre marit? 

KERINE. 

Oui , mcde'me , et je sis sa fern me, 

LUCETTE. 

Aquo es faus , aquos yeu que soun sa fen no; 
et se deustre pendut , aquo sera yeu que lou, 
ferai penjat. 

FERINE. 

Je n'entains mie die baragoin-la. 

LUCETTE. 

Yeu bous disi que yeu soun sa fenno. 

Ji ERINEt 

Sa fern me? 

LUCETTE. 

Oy. 
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iU M. DE POURCEAUGNAG. 

KERIIfE. 

Je vous di que chest mi, encore in coup , qui 
1« sis. 

LUCETTE. 

Et yea bous sousteni , yeu , quaquos yeu. 

KERIIfE. 

II y a quetre ans qu'il m'a eposg*e. 

LUCETTE. 

Et yeu set ans y a que m'a preso per fenno, 

N&RINR. 

J* ai des gairans de tout ce que je di. 

LUCETTE. 

Tout mon pay lo sap. 

HERINE. 

No Tille en est te*moin* 

LUCETTE. 

Tout pe*£e*nas a hist nostre mariatge. 

KERIWE. 

Tout Chin-Quentin a assist*' a nos nochet. 

LUCETTE. 

Nou y a res de tan* heritable. 

HEBIHJ5. 

U gn'y a rien de plus chertain. 

LUCETTE , d M . df Pourceaufpiac. 
Gausos~tu dire lou contrari, valisquosf 
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vitiRE , d- M. de Pourceaugnoc. 
Est-che que tu me dementiras, mechaint 
horn me ? 

M. DE POURCEACGWAC. 

II est aussi yrai Tun que l'autre. 

LUCETTE. 

Quaingn impudensso ? El coussy , miserable, 
nou U soubenries plus de la pauro Fran^on 
et del paure* Jeannet, que soun lous fruits 
de nostre marialge? 

PERINE. 

Bayet un peu Tinsolence! Quoi, tu ne te 
Houviens mie de chette pauvre ainfain , no 
petite Madelaine, que tu m'a laicbee pour gaige 
detafoi? 

DE FOTJRCEATJGItAC. 

Voila deux impudentes carognes. 

LUCETTE. 

Beni , Franc/m ; beni, Jeannet; beni toiis- 
ton , beni toustaine, beni fayrebeyre a unpayrt 
denaturat la duretat quel a per nostres. 

KBRIIfB. 

» Venez, Madelaine; men ainfain, yeneE- 
ves-en iohi faire bonte a vo pere de l'impu- 
dainclie qu'il a. 
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SCfeNE X. 

ORONTE, M. DE POURCEAUGNAC , LU- 
CETTE, NERINE, PLUSIEURS ENFANS. 

LES ENFAKS. 

Ah ! mon papa ! mon papa ! mon papa ! 

M. BE POURCEAUGNAC. 

DUnfre soit des petits fils de putains ! 

LUCETTE. 

Coussy , trayte., tu nou sios pas dins la der- 
niare confusiu de ressaupre a tal tous enfans > 
et de ferma Toreillo a la tendresso paternello ? 
Tu nou m' escape ras pas , infdme : yeu te boly 
seguy pertout , et te reproucha ton crime , }us- 
quos a tant que me sio beniado , et que t'ayo 
fayt penjat : couquy , teboly faire penjat. 
herinb. 

Ne rougis-tu mie de dire ches mots-la, et 
d'etre insainsible aux cairesses de chette pauvre 
ainfain ? Tu ne te sauveras mie de mes pattes : 
et , en de*pit de tes dains , je ferai bien voir que 
je sis ta femme, et je te ferai pindre. 

LES ENFANS. 

Mon papa ! mon papa ! mon papa ! 
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*<7 



M. DK POUCEAVGlfAC. 



Au secours! au secours! Ou fuirai-je? Je 
n'en puis plus. 

oboists , d Lucette tt A Nirine, 

Allcz , tous fercz bien do le faire punir, et il 
me'rite d'etre pendu. 



Je conduis de l'oeil toutes choses, et tout 
_cela ne va pas mal. Nous fatiguerons tant notre 
provincial , qu*il faudra , ma foi , qu'il deguer- 
pisse. 



sc£ne xii. 

M. DE POURGEAUGN AC , SBRIGANI. 



H. DE POURCEAUGWAG. 

Ah! je suis assommd. Quelle peine! quelle 
maudite ville ! Assassin^ de tous cote's ! 

SBRIGANI. 

Qu'est-ce, monsieur? Est-il encore arrire 
quelque chose ? 

U> DE POURCEACGKAC 

Oui ; il pleut en ce pays des femmes et ties 
lavemens. / 



SCfeNE XI. 



SBRIGAKI. 




i4« M. DE POURCEAUGNAC. 



SBRIGAHI. . 

Comment done? 

■ . DE POTTRCE AUG R AC • 

Deux carognes de baragouineuses me 6ont 
venues accuser deles avoir epouse*es toutes deux , 
et me menacent de la justice. 

SB RIG AN I. 

Voila une m<fchante affaire ; et la justice 
en ce pays-ci est rigoureuse en diable contre 
cette sorte de crime. 

11. DS POURCEAUGItAC. 

Oui ; ma is quand il y aurait information , 
ajournement, decret et jugement obtenu par 
surprise, deTaut et contumace , j'ai la voie du 
conflit de juridiction pour temporiser et venir 
aux moyens de nullite* qui seront dans les pro- 
cedures. 

SBBtGAHI. 

Voila en parler dans tous les termes ; et Ton 
Toit hien, monsieur, que tous 6tes d» metier. 

M. DE POURCEAUGNAO. 

Moi 1 point du tout ; je suis gentilhomme. 

SBRIGAHI, 

II faut bien , pour parler ainsi , que yous 
ayez e*tudie la pratique. 
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M. DE P0URCEAUONAC. 

Point ; ce n'est que le sens commun qui me 
fait juger que je serai toujours recu a mes faU» 
justificatifs, et qu'on ne me saurait condamner 
sur une simple accusation, sans un recole- 
ment et confrontation avec mes parties. 

8BRIGAXI. 

En Toila du plus fin encore. 

M. DE POURCEAUGIUC. 

CJes mpts-la me viennent sans que je les 
sache. 

SBBIGANL. 

II me semble que le sens commun d'un gen- 
tilhomme peut bien aller a concevoir ce qui est 
du droit et de l'ordre de la justice, mais non 
pas a savoir les vrais termes de la chicane. 

U. DE POURCEALGNAC. 

Ce sont quelques mots que j'ai retenus en li- 
sant les romans. 

6BRIGAM. 

Ah ! fort Lien. 

It. DE POUBCEAUGNAC. 

Pour rous montrer que je n'entends rien du 
tout a la chicane, je vous prie de me menet 
chez quelque aTocat pour consulter moo af- 
faire. 
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SBBIGAKI. 

Je le veux , et vais vous conduire chez deux 
homines fort habiles : mais j'ai auparavant * 
vous avertir de n'etre point surpris de leur ma- 
niere de parler ; ils ont contracte du barreau 
certaine habitude de declamation , qui fait que 
Ton dirait qu'ils chantent, et vous prendrez 
pour musique tout ce qu'ils tous diront. 

M. DE POURCEAUGNAC 

Qu'importe comme ils parlent, pourvu qu'ils 
me disent ce que je veux savoir. 

SCfeNE XIII. 

M. DE POURCEAUGNAC, SBRIGANI, 
DEUX AVOCAT5, DEUX PROCUREURS, 
DEUX SERGENS. 

premier avocat, irainant ses paroles en chan* 
iant. 

La polygamic est an cas , 
Est no caspendable. 
second avocat, chantant fort vite en bredouil- 
(ant. 

Votre fait 
Est clair et net, 
Et tout le droit, 
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Sur cet endroit , 

Gonclut tout droit. 
Si vous consullez nos auteurs , 
Le"gis!ateurs ct glossateurs , 
Justinian, Papitiian t 
Ulpian et Tribonian, 
Fernand , RebufFe > Jean Imole , 
Paul Castre , Julian , Barlhole, 
Jason , Alciat } et Cujas 

Ce grand houimc si capablej 
La polygamic est un cas , 
Est un caspendable. 

ENTREE DE BALLET. 

( Danse de deux procnreurs et de deux serpens. Pen- 
dant que le second arocat chante les paroles qui 
suivent : ) 

Tons les pcuples polices , 
Etbien senses, 
Les Franca ia , Anglais , Hollandais , 

Danois, Suedois , Polonais t 
Portugais, Espagnols , Flamands, 

Italiens , Allemands , 
Sur ce fait I iennent loi semblablc ; 
Et Taflaire est sans embarras. 

P 

La polygamic est un cas 3 



Est un caspendable. 
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LB PREMISE A.VOCAT chanU CClU$-ci. 
La polygamic est un cas, 
Est ua cas pendable. 

(IMt.de Pourceaugnac , impatiente, les chaise.) 



FIN UU SECORP ACtl. 
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ACTE TROISIEME. 



SCENE PREMIERE. 

ERASTE , SBRIGANI. 

SBRIGANI. 

\Jvj f les choses s'acheminent ou nous vou- 
lons ; et com me ses lumieres sont fort petites, 
et son sens le plus borne du monde, jelui ai 
fait prendre une frayeur si grande dc la sever ite 
de la justice de ce pays, et des applets qu'on 
faisait dc'ja pour sa mort, qu'il veut prendre la 
fuite; et, pour se derolier avec plus de facility 
aux gens que je lui ai dit qu'on a\ait mis pour 
l'arreter aux portes de la \ille, il s'est re'solu a 
sc deguiser , et le deguisement qu'il a pris est 
Hiabit d'une femme. 

ERASTE. 

Je roudrais bien le \uir en cet equipage. 

SBRIGAM. 

Songex de rotre part a achever la comedie ; el 
tandis que je jpuerai mes scenes avec lui, allez- 
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vo us-en. (li iui parte it foreiiie,) Vous entcn- 

dez bien ? 

fRASTE. 

Oui. 

SBRIGANI. 

Et lorsque je l'aurai mis ou je reux... (Ii iui 
parte a I'oreiile. ) 

£raste. 

Fort bien* 

6BRIGAM. 

Et quand le pere aura e*te* averti par moi, v 
(II iui parte encore a Voreiile.) 

ERASTE. 

Cela va le mieux du monde. 

6BBIGANI. 

Voicinotre demoiselle. Allez vite, qu'il ne 
nous Toie ensemble. 

SCilNE II, 

M. DE POURCEAUGNAC, en femnu; SBRI- 
CrANI. 

8BRIGAM. 

Pour moi , je ne crois pas qu'en cet e'tat on 
puisse jamais vous connaitre ; et vous avez la 
mine comme |cela d'une femme de condition. 
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M, DE POURCEAUGNAC. 

Voila qui m'etonne, qu'cn cc pays-ci lcs 
formes de la justice ne soient point observers. 

SB RIG AN I. 

Oui , je vous I'ai doja dit , ils commencent ici 
par faire pendre un ho mine, et puis ils lui fonk 
son proces. 

M. DE POURCEAUGNAC 

Voila une justice Lien injuste. 

SBRIGANI. 

EUc est severe comme tous les diables, par- 
ticulieremcnt sur ces sortes de crimes. 

M, DE POURCEAUGNAC. 

Mais quaniT on est innocent? 

SBRIGANI. 

N'importe, ils ne s'enquctcnt point de eela : 
et puis ils ont en cette ville une haine effroya- 
Mc pour les gens de voire pays ; et ils ne sont 
pas plus ravis que de voir pendre uh Limosin. 

DE rOUR.CE AUG N AC. 

: que les Limosins leur ont done fait? 

SBRIGANI. 

Ce sont des Lrutaux, enncmis de la gen- 
tillesse et du merite des autres villcs. Pour 
moi , je vous avoue que je suis pour vous 
dans une peur epouvan table ; et je ne me con- 
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solerais de ma vie si vous veniez a etre pendu. 

U. DE POUaCEAUGNAC. 

Ce n*est pas tant la peur de la mort qui me 
faitfuir, que de ce qu'il est facheuxaun gen til- 
Lomme d'etre pendu , et qu'une preuve comme 
celled b. ferait tort a nos titres de noblesse. 

6BRIGANI. 

Vous avez raison ; on vous contesterait apres 
cela le titre d'e*cuyer. Au reste , e*tudiez-vous , 
quand je tous menerai par la main, k bien 
marcher comme une femme, et a prendre le 
langage et toutes les manieres d'une personne 
dc quality. 

H. DE POURCEAUGNAC. 

Laissez-moi faire ; j'ai vu les personnes du 
feel air. Tout ce quJil y a , c'est que j'ai un peu 
de barbe. 

SBRIGANI. 

Votre barbe n'est rien j il y a des femmes qui 
en ontautant que vous. Ca, voyons un peu 
comme vous ferez. {Apres que M. dePourceau- 
gnac. a conirefait (a femme de condition. ) Bon. 

II. DE POURCEAUfl MAC. 

♦ AUons done, mon carrosse; ou est-cequ'est 
mOn carrosse? Mon dieu ! qu'on est miserable 
d'avoir des gens comme cela ! Est-ce qu'on me 
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fera atfendre toute la jour ne'e sur le pave*, et 
qu'on ne me fera point venir mon carrosse? 

6BRIGAM. 

Fort bien. 

H. DE rOUKCEAUGNAC. 

Hola I ho ! cocher , petit laquais. Ah ! petit 
fripon , que de coups de fouet je yous ferai don* 
ner tantot ! Petit laquais , petit laquais. Ou 
est-ce done qu'est ce petit laquais? ce petit la- 
quais ne se trouvera-t-ilpoint?ne me fera-t-on 
point venir ce petit laquais ? Est-ce que je n'ai 
point un petit laquais dans- le monde ? 

SBRIGANI. 

Voila qui va a merveille. Mais je remarque 
une chose ; cette coiffe est un peu trop de'lie'e ; 
j'en vais querir une un peu plus epaisse, pour 
to us mieux cacher le visage en cas de quelque 
rencontre. - 

M. DB POTJRCEAtJGHACr. 

Que deviendrai-je cependant ? 

6BRIGAHI. 

Attendez-raoi la , je suis a yous dans un mo- 
ment ; vous n'aVez- qu r a vous promener. 
(M . de Pourceaugnac fait ftlusieurs tours sur ie 

thidtre, en continuant Aeontrefaire la femme 

de qualitl. 
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SCENE III. 
M. DE POURCEAUGNAC , DEUXSUISSES. 
premier Suisse , sans voir M. de Pourceaugiiac. 



Allons, de*pechons, camerade ; ly faut a Hair 
tous deux nous a la Creve , pour regarter un 
peu chousticier sti montsir de Porcegnac , qui 
l'a 4x4 contane* par ortonnance a l'£tre pendu 
par son cou. 

second Suisse , sans voir M. de Pourceaugnac. 

Ly faut nous loer un fenestre pour foir sti 
choustice. 



Ly disent que Ton fait te'ja planter un grand 
potence toute neuve, pour ly accrocher sti Por- 
cegnac. 



Ly sira , ma foi, un grand plaisir d'y regarter 



PREMIER SUISSE. 

Oui , te ly foir gambiller les pieds en haui 
tefant tout le monde. 

SECOND SUISSE. 

Ly £tre un plaisant trdle , oui : ly disent que 
§*£tre marie' troy foie. 



PREMIER SUISSE. 



SECOND SUISSE, 



pendre sti Limossin. 
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PREMIER SUISSE. 

Sti diable ly fouloir troy femmea a ly tout 
seul ; Ty £tre bien assez t'une. 
second svissi, en apercevant M. de Pourceaugnac. 

Ah I ponchour , mameselle. 

PREMIER SUISSE. 

Que faire fous la tout seul ? 

M. DE POURCEAUG If AC. 

J'attends mes gens , messieurs. 

SECOND SUISSE. 

Ly 6tre belle, par mon foi. 

H. DE POURCEAUGIfAC. 

Doucement , messieurs. 

PREMIER SUISSE. 

Fous, mameselle, fouloir finir rechouir fous 
a la Creve? Nous faire foir a fous un petit pen- 
dement pien choli. 

M. DE POURCEAUGIfAC. 

Je yous rends grace. 

8ECOND SUISSE. 

L7£tre un gentilhomme limossin , qui sera 
pendu chantiment a un grand potence. 

M. DE POURCEAUGIfAC. 

Je n'ai pas de curiosite*. 

PREMIER 8UU8E.- 

Ly cltre la un petit t&on qui Test trole. 



* 



Digitized by 



i6o M. DE POURCEAUGKAC. 



PREMIER SUISSE. 

Man foi r moi couchair pien afec fous. 

M. DE POURCEAUGlfAC. 

Ah ! e'en est trop ; el ces sortes (Vordures-la 
ne se disent point a une femme de ma con- 
dition. 

SECOND SUISSE. 

Laisse, toi ; l'etre moi qui veux couchair afec 



PREMIER SUISSE. 

Moi , ne fouloir pas laisser. 

SECOND SUISSE* 

Moi , ly fouloir , moi. 
(Les deux Suisses tirent M. de Pourccaugnac 



Moi , ne faire rien. 

SECOICD SUISSE. 

Toi , Fafoif pien menti. 

PREMIER SUISSE. 

Parti, toi, Tafoir menti toi-mSme. 

M. "DE POURCEAUGlfAC. 

Au secours , a la force ! 



M. DE POURCEAUGHAC. 



Tout beau ! 



elle. 



avec violence.) 



PREMIER SUISSE. 




ACTE m, SCENE IV. »& 
E IV. 



M. DE POURCEAUGNAC, UN EXEMPT , 
DEUX ARCHERS , DEUX SUISSES. 

l'exempt. 

Qu'est-ce ? Quelle violence est-ce la? Et que 
voulez-vous faire a madame? Allons , que Ton 
6orte de la si vous ne voutez que je tous mette 
en prison. 

PREMIER SUISSE. 

Parti , pon , toi ne lafoir point. 

SECOND SUISSE. 

Parti, pon aussi, toi ne 1'afoir point encore. 

scene v. 

M. DE POURCEAUGNAC, UN EXEMPT. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je vous suis obligee, monsieur, de m'avoir 
delivree de ces insolens. 

l'exempt. 

Ouais ! voila un visage qui resscmble Ken a 
celui que l'on m'a depeinf . 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ce n'est pas moi , je vous assure. 
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16a M. DE POURCEAUGNAC 

l'eXEMPT. 

Ah ! ah ! qu'est-ce que veut dire. . . ? 

H. DI POURCEAUGNAC. 

Je ne sais pas, 

l'exempt. 
Pourquoi done dites-TOus cela ? 

M. DE POURCEAUGNAC 

Pour rien. 

VeXEMPT. 

Voilaundiscours qui marque quelque chose ; 
et je vous arr£te prisonnier. 

II. DE POURCEAUGNAC. 

He* ! monsieur , de grace ! 

l'exempt.) 

Non , non ; a TOtre mine et a vos discours , 
il faut que yoiis soyez ce monsieur de Pour- 
ceaugnac que nous cherchons , qui se soit d£- 
guise* de la sorte ; et vous viendrez en prison * 
tout-a-l'heure. t 

U. OB POURCEAUGNAC. 

Helas! 

SCENE VI. 

M. DE POURCEAUGNAC , SBRIGANl , UN 
EXEMPT, DEUX ARCHERS. 

sbrigani ydM.de Pourccougnac. 
Ah ciel ! que veut dire cela ? 
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ACTE III , SCENE VI. 

M. DE POURCEATJGNAC. 

lis nVont reconnu. 

l'exempt. 

Oui , oui ; c'est de quoi je suis ravi. 
kbrigani, a (-exempt 

He! monsieur, pour l'amour de moi, vous 
savez que nous sommes amis depuis long- 
temps , je vous conjure de ne le point mener 
en prison. 

Non , il m'est impossible. 

SBRIGANX. 

Vous ctes homme d'accommodement. N'y- 
a-t-il pas moyen d ajuster cela a\ec quclquei 
pistoles ? 

l'exempt, a ses archers. 
Retirez-vous un peu. 

SCENE VII. 

M. DE POURCEATJGNAC , SBRIGANI , 
UN EXEMPT. 

s bhig ant , a M. de Pourceaugnae, 
11 faut hit donner de l'argent pour vous laii- 
ser aller. Faites rite. 
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M. di pourceaugnac , donnant de i argent a 

Sirigani. 
Ah! maudite ville 1 

SBRIGAKI. 

Tenez , monsieur. 

l'exempt. 
Combien y a-t-il ? 

SBRIGAM. 

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, 
huit, neuf , dix. 

l'exempt. 
Non , mon ordre est trop expres. 

sbrioaiii , a l'exempt qui vent s'en alter. 
Mon dieu ! attendez. (A M. de Pourceaugnac.) 
Depechez , donnez-lui en encore autant. 

M. DE POURCEAUGKAC. 

Mais... 

•BBIGAKI. 

DepSchez-rous , vous dis-je, et ne perdez 
point de temps. Vous auriez un grand plaisir 
quand vous seriez pendu ! 

M. DE POURCEATJGltAC. 

Ah ! ( II donne encore de I' argent a Sbrigani. ) 

sBRiGAiii, a V exempt r 
Tenex, monsieur. 



Digitized by 



■ 



mi : 



ACTE Ilf, SCfiNE VII. 2 65 
Exempt, & Sbrigani. 
II faut done que je m'enfuie avec lui ; car H 
n'y aurait point ici de surele pour moi. Lais- 
sez-le-moi conduire, et ne bougez d'ici. 

SBRIGAHI, 

Je vous prie done d'en avoir un grand soin. 
i/exempt. 

Je vous promets de ne le point quitter que je 
ne Paie mis en lieu de surete. 

m. de pourceaug nac , a Sbrigani. 

Adieu. Voila le seul honnete homme que 
j'aie trouve' en cette ville. 

SBRIG ANI. 

Ne perdez point de temps. Je vous aime tant , 
que je voudrais que vous fussiez de'ja bien loin. 
(Sent ) Que le ciel te conduise ! Par ma foi , 
voila unegrande dupe. Mais void... 



SCENE VIII. 
OROjNTE, sbrigani. 

, feignani de ne point voir Oronie. 
Ah ! quelle e'trange aventure ! Quelle fa- 
cheuse nouvelle pour un pere ! Pauvre Oronte , 
que je te plains ! Que diras-tu ? et de quelle fa- 
6. 2 5 
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con pourras-tu supporter cette douleur mor- 
telle? 

OROtlTE. 

Qu'est-ce ? Quel malheur me presages-tu ? 

SBRlGAlfl. 

Ah ! monsieur , ce perfide Limosia , ce traitre 
de monsieur de Pourceaugnac vous enleve 
votre fille, 

OBONTC. 

H m'enleve ma fille ? 

SBRIGAPCI. 

Oui. Elle en est devenue si folle , qu'eile 
tous quitte pour le suivre ; et Ton dit qu'il a un 
caractere pour se faire aimer de toutes les 
femmes. 

OROItTE. 

AUons vite k la justice. Des archers apres 
eux. 

SCENE IX. 

ORONTE, ERASTE, JULIE, SBRIGANI. 

iRASTE , & Juiie. 
Allons, tous viendrex malgrlvous, et je 
veux vous remettre entre les mains de votre 
pere. Tenei, monsieur, voila votre fille que 



Digitized by 



ACTE III , SCENE IX. 267 
j'ai tiree de force d'entre les mains de l'homme 
avec qui elle s'enfuyait : non pas pour l'amour 
d'elle , mais pour votre seule consideration ; 
car , apres Taction qu'elle a faite , je dois la 
me'priser , et me gue'rir absolument de l'amour 
que j'avais pour elle. 

ORORTE. 

Ah ! infame que tu es ! 

erastk, & Julie. 

Comment ! me traiter de la sorte apres toutes 
les marques d'amitie' que je vous ai donne'es I 
Je ne vous bldme point de vous etre soumise 
aux volonte's de monsieur votre pere ; il est 
sage et judicieux dans les choses qu'il fait; et 
je ne me plains point de lui de m'avoir rejete 
pour un autre. S'il a manque* a la parole qu'il 
m'avait donnde, il a ses raisons pour cela. On 
lui a fait croire que cet autre est plus riche que 
moi de quatre ou cinq mille ecus ; et quatrc ou 
cinq mille ecus est un denier considerable, et 
qui vaut Men la peine qu'un homme manque 
a ea parole. Mais oublicr en un moment toute 
l'ardeur que je vous ai moo tree, vous laisser 
d'abord enflammer d'amour pour un nouveau 
venu , et le suivre honteusement, sans le con- 
sentement de monsieur votre pere , apres les 
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crimes qu'on lui impute , c'est une chose con- 
damnee de tout le monde , et dont mon coeur 
ne peut vous faire d'assez sanglans reproches. 

JULIE. 

He bien ! oui. J'ai concu de l'amour pour lui , 
et je l'ai voulu suivre, puisque mon pere me 
l'avait choisi pour epoux* Quoi que vous me 
disiez, c'est un fort honnete homme ; et tous 
les crimes dont on Faccuse sont faussetes epou- 
vantables. 

OBONTB. 

Taisez-vous , vous etes une impertihente , et 
je sals mieux que vous ce qui en est. 

JULIE. 

Ce sont sans doute des pieces qu'on lui fait, 
et c'est peut-etre lui ( Monttant Eraste. ) qui 
a trouve cet artifice pour vous en degouter. 

BBASTE. 

Moi ! je serais coupable de cela ? 

JULIE. 

Oui , vous. 

OBOHTE. 

Taisez-vous , vous dis-[e ; vous £tes une sotte- 

BBASTE. 

Non % non , ne vous imagines pas que j'aie 
aucune envie de d&ourner ce mariage, et que 
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ce soit ma passion qui m'ait force a courir apres 
vous. Je tous l'ai de'ja dit , ce n'est que la seule 
consideration que j'ai pour monsieur votre 
pere; et je n'ai pu souffrir qu'un honnete 
homme comme lui fut expose a la Iionte de 
tous Ies bruits qui pourraient suivre une ac- 
tion comme la voire. 

ORONTE. 

Je TOUi suis , seigneur Eraste , infiniment 
oblige. 

ERASTE. 

Adieu, monsieur. J'avais toutes les ardeurs 
du monde d'entrer dans voire alliance, j'ai fait 
tout ce que j'ai pupour obtenir un tel honneur; 
ma is j'ai e'te* malheureux, et tous ne m'avca 
pas juge digne de cette gr&ce. Cela n'empecliera 
pas que je ne conserve pour vous les sentimens 
d'estime et de veneration ou votre personne 
m*oblige ; et , si je n'ai pu etre votre gen- 
dre , au moins serai-je eternellement votre 
serviteur. 

ORONTE. 

Arretez , seigneur Eraste ; votre proeede* me 
touche V&me , et je voua donne ma fille en 
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JULIE. 

Je ne veux point d'autre mari que mon- 
sieur de Pourceaugnac. 

OROlfTE. 

Et je veux , moi , tout-a-l'heure , que tu 
prennes le seigneur Eraste. <£a, la main. 

JULIE. 

Non , je n*en ferai rien. 

OROlfTB. 

Je tedonnerai sur les oreilles. 

ERASTE. 

Non , non , monsieur ; ne lui faites point de 
yiolence , je vous en prie. 

OROlfTE. 

Cest a elle a m'ol>e*ir, et je sais me montrer 
le maftre. 

ERASTE. 

Ne voyez-vous pas l'amour qu'elle a pour 
eet homme-la ? et voulez-vous que je possede 
un corps dont un autre posse*dera le cceur ? 
oronte. 

Cest un sortilege qu'il lui a donne* ; et vous 
verrez qu'elle changera de sentiment avant 
qu'il soit peu- Donnez-moi votre main. Allons. 

JULIE. . 

, Je ne... 
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OBONTE. 

Ah ! que He bruit! (Ja, votre main , youi 
dis-je. Ah! ah! ah! 

EBASTE , d Julie. 

Ne croyez pas que ee soit pour l'amour de 
vous que je vous donne la main ; c« n'est que 
de monsieur votre pera dont je suis amoureux , 
et c'est lui que j'epouse. 

OBONTE. 

Jevous suis beaucoup oblige'; et j'augmente 
de dix mille ecus le mariage de ma fille. Allons , 
qu'on fasse Tenir le notaire pour dresser le 
contrat. 

ERASTE. 

En attendant qu'il vienne , nous pouvons 
jouir du divertissement de lasaison, et faire 
entrer les masques que le bruit des noces de 
monsieur de Pourceaugnac a attires ici de tous 
les endroits de la \ille. 

scSne x. 

TROUPE DE MASQUES dans a its et 

CHAN TAN S. 

tiN masque , en Egtjpiienne. 
Sortez , sortes de ces lieux , 
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Venex , venes , ris et jeux, 
Plaisirs , amours et tendresse. 
Ne songeons qu'a noos rejouir , 
La grande affaire est le plaisir. 

CHOEUR DE MASQUES CHAflTANS* 

Ne songeons cpi'a nous rejouir , 
La grande affaire est le plaisir. 

l'egyptienne* 
A me suivre tous ici 
Votre ardeur est non commune ; 
Et vous 6tes en souci 
De votre bonne fortune : 
Soyes tonjours amoureux , 
C'est le moyen d'etre henreux. 

un masque , en tigypUen* 
Airaons jusques au trepas ; 
La raison nous y con vie. 
Helas \ si Ton n'airaait pas , 
Que serait-ce de la vie ! 
Ah I perdons plutot le jour 
Que de perdre noire amour. 

l'egtptien. 

Les biens , 

l'eG TPTISlf in . 
La gloire , 

t'iGTPTIEN. 

Le& grandeurs, 
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l'egtptienne. 
Les sceptres , qui font tanl d'envie, 
l'egyptien. 
Tout n'est rien , si l'amour n'y mele ses ardeurs. 

l'egiptienne. 
II n'est point , sans 1'amonr, de plaisirs dans la vie. 
TO US DEUX ENSEMBLE. 
Soyons toujours amoureui , 
C'estle moyen d'etre heureuz. 

CHQEUR. 

Dan sons, sautons , jouons-nons. 

u» masque , en Pantaion. 
Lorsque pour rire on s'assemble , 
Les plus sages , ce me semble , 
Sontceux qui sont les plus fous. 

TOUS ENSEMBLE. 
Ne songeons qu'a nous rejouir , 
La grande alia ire est te plaisir. 

PREMIERE ENTREE DE BALLET. 

( Danse de sauvages. ) 

DEUXIEME ENTREE DE BALLET. 

( Danse de Biscayens. ) 

FIN DE M. DE POURCEAUGN AC. 
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MAGNIFIQUES, 

COMEDIE-BALLET EN CLNQ ACTES. 
1670. 
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PERSONNAGES DE LA COMEDIE. 



ARISTIONE, princesse, mere d'Eriphiie. 
ERIPHILE , fille de la princesse. 
IPHICRATE , prince, amant d'Eriphiie. 
TIMOCLfeS, prince , amant d'Eriphiie. 
SOSTRATE, general d'armee, amant d'E- 
riphiie. 

CLEONICE , confidente d'Eriphiie. 
ANAXARQUE , astrologue. 
CLEON , fils d'Anaxarque. 
CHORfeBE , suivant d'Aristiune. 
CLITIDAS , plaisant de cour. 
UNE FAUSSE VENUS, d'intelligence avec 
Anaxarque. 

PERSONNAGES DES INTERMIXES. 

PREMIER INTERMEDE. 

EOLE. , 

TRITONS chantans. 

FLEUVES chantans. 

AMOURS chantans. 

PlllCHEURS DE CORAIL, dansans. 

NEPTUNE. 

SIX DIEUX MARINS, dansans. 

t DEUXIEME INTERMEDE. 

TROIS PANTOMIMES, dansans. 
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TROISIEME IPSTERMEDE. 

LA NYMPHE DE LA VALLEE DE TEMPE. 

PERSONNAGES DE LA PASTORALE 
EN MUSIQUE. 

TIRCIS, Lerger , amant de Caliste. 

CALISTE, bergere. 

LIC ASTE , berger , ami de Tircis. 

MEN ANDRE , Lerger, ami de Tircis. 

PREMIER SATYRE , amant de Caliste. 

SECOND SATYRE, amant de Caliste. 

SIX I)RYADES,dansantes. 

SIX FAUNES , dansans. 

CLIMENE , bergere. 

PIIILINTE , berger: 

TROIS PETITES DRYADES , dansantes. 
TROIS PETITS FAUNES, dansans. 

QUATRIEME INTERMEDE. 

HUIT STATUES qui dansent. 

CINQlilEME INTERMEDE. 

OUATRE PANTOMINES, dansans. 

SIXIEME INTERMEDE. 

FStes desjeux pythiens. 
LA PRETRESSE. 
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DEUX SACRIFICATEURS,chantans. 
SIX MINISTRES DU SACRIFICE , portant 

des haches , dansans. 
CHQEUR DE PEUPLES. 
SIX VOLTIGEURS, sautant sur des chevaux 

de bois. 

QUATRE CONDUCTEURS D'ESCLAVES , 

dansans. 
HUIT ESCLAVES, dansans. 
QUATRE HOMMES ARMES A LA 

GRECQUE. 
QUATRE FEMMES ARMEES A LA 

GRECQUE. 
UN HfiRAUT. 
' SIX TROMPETTES. 
UN TIMB ALTER. 
APOLLON. 

SUIVANS D' APOLLON , dansans. 



La seine est en Thessaiie , dans <a valUe de 
Tempi. 
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LES AMANS 

MAGNIFIQUES. 
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PREMIER INTERMEDE. 

Le theatre represente une vaste mer , bordee de 
chaoue cote de qtiatre grands vochers dont le sommet 
de chacnn porte uu iJeuve appuye sur tine urne. An 
pied de ces rochers sont douze tritons , et , dans le 
milieu de la mer , qnatre amours sur des dauphins : 
Eole est elcve au-dessus des ondes sur uti nua^e. 



SCENE PREMIERE. 

EOLE j F LEU YES , TRITONS, AMOURS. 

VEOLE. 
EWTS qui troublei les plus beaux jours , 
Rentrez dans vos grottes profondes j 
Et laissez regner sur les ondes 
Les zephyrs et les amours. 
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SCENE II. 

( La mer se calmc , et , da milieu des ondes , on voit 
ft'elever tine ville. Huit pdcheurs sortent du fond 
de la nier avec des nacres de perles et des branches 
de corail. ) 

fcOLE , FLEUVES , TRITONS , AMOURS , 
PECHEURS DE CORAIL. 

UN TRITODf . 

Quels beaux yenx ont perce nos demeures humides ? 
Vene» , venez , tritons ; cachez-vous , nereides. 

CHOEUR DE TRITONS. 

AHons tous au-devant de ces divinites $ 

Et rendons par nos cbants bonunage a leurs beaules. 

UN AMOUR. 

Ah ! que ces princesses sont belles ! 

UN AUTRE AMOUR. 
Quels sont les coeurs qui ne s'y rendraient pas ? 

UN AUTRE AMOUR. 

La plus belle des immortelles., 
Notre mere a bien moius d'appaa. 

CHOEUR. 

Allons tous au-devant de ces divinites ; 

Et rendons par nos chants bommage a leurs beaules. 
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PREMIERE ENTREE DE BALLET. 

(Les plcheurs forment one danse , apres laquelle 
ils vont se placer chacun sur uii rocher au-dessous 
d'un ticuve. ) 

VTX TRITON. 

Quel noble spectacle s'avance ? 
Neptune lc grand dieu , Neptune, avec sa cour , 
Vient honorer ce beau sejour 
De son augoste presence. 

CHOEUR. 

Redoublons nos concerts ; 
Et faisons reteniir <Jan» le vague des airs 
Notre re>oaissance. 

SCfeNE III. 

NEPTUNE, DIEUX MARINS , EOLE , TRI- 
TONS , FLEUVES, AMOURS, PECHEURS. 

DEUXIEME ENTR&E DE BALLET. 

( Neptune danse avec sa suite. Les tritons , les 
fleuves et les pe'cbeurs accompagnent ses pas do 
gestes differ ens , et de bruits de conques de perles.) 



FIK DO PREMIER fftYERMEDE. 
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VERS 

Pour le Roi, reprdsentant Neptune* 

Le ciel , entre les dieux les plus considers, 
Me donne pour partage un rang considerable , 
Et , me faisant regner sur les flots axures , 
Rend a toutl'univers mem pouvoir redou table. 

II n'est aucune terre , a me bien regarder , 
Qui ne doive trembler que je ne m'y repande ; 
Point d'£tats qu'a Pinstant je ne ouisse inonder 
Des flots impetaeux que mon pouvoir commande. 

Rien n'en pent arr£ler le fier d&ordement j 
Et d'une triple digue a leur force op posee 
On les verrait forcer le ferme emp6chement , 
Et se faire en touslieuxuneouverture aisee. 

Mais je sais retenir la fureur de ces flots 
Par la sage equite du pouvoir que j'exerce , 
Et laisser en tous lieux , au gr£ des matelots , 
La douce liberty d'un paisible commerce. 

On trouve des ecueils parfois dans mes eUts , 
On voit quelques vaisseaux y perir par Forage ; 
Mais contre ma puissance on n'en murmure pas , 
Et cbes moi la vertn ne fait jamais naufrage. 
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PourM. Le Grand, rep re's entantun dieu marin» 

L'empire on nous vivons est fertile en trisoi s , 
Tons les mortels en foule accourent stir ses bords ; 
Et, pour faire bientot une haute fortune , 
II ne faut rien qu'avoir la faveur de Neptune. 

Pour le marquis de Villeroi, representant tin 
dieu ma rim. 

Sur la foi de ce dieu de l'empire flottant 

On pent bien s'embarquer avec toute assurance : 

X.es flots ont de l'inconstance , 

Mais le Neptune est constant. 

Pour le marquis de Rassent, representant un dieu 
marin. 

Vogues sur cette mer d'un tele inehranlable ; 
C'est le moyen d'avoir Neptune favorable. 
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ACTE PREMIER. 



SCfeNE PREMIERE. 



SOSTRATE , CLITIDAS. 



Iclitidas , & part. 
l est attache* a ses pense'es. 

sostratb , se croyant seul. 
Non , Sostrate , je ne vois rien ou tu puisses 
avoir recours ; et tes maux sont (Tune nature a 
nete laisser nulle espe'ranee d'eh sortir. 
clitidas , & part. 
II raisonne tout seul. 

sostratb, se croyant seul. 



Voila des soupirs qui veulent dire quetque 
chose , et ma conjecture se trouvera veritable. 



Sur quelles chimeres , dis-moi , pourrais-tu 
bAtir quelque espoir? et que peux-tu enyisager, 
que l'affreuse longueur d'une vie malheureuse , 
et des ennuis a ne finir que par la mort ? 



Helas! 



clitidas , a part. 



sostrate , se croyant seui. 
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clitidas , & pari. 
Cette t£te-la est plus embarrassee que la 

mienne. 

sosteate , sc croyaniteul. 
Ah ! men cceur ! ah ! mon cceur ! ou m'avez~ 
vous jete* ? 

clitidas. > 
Serviteur , seigneur Sostrate. 

80STEATE* 

Ou vas-tu , Clitidas ? 

CLITIPAS. 

Mais, vous, plutot, que faites-vous ici f et 
quelle secrete m&ancolie , quelle humeur 
sombre , s'il vous plait , vous peut retenir dans 
ces bois , tandis que tout le monde a couru en 
foulc a la magnificence de la f£te dont l'amour 
du prince Iphicrate vient de regaler sur la mer 
la promenade des princesses , tandis qu'elles y 
ont recu des cadeaux merveilleux de musique et 
de danse , et qu'on a vu les rochers et les ondes 
se parer dedivinites pour faire honneur a leurs 
attraits ? 

SOSTRATE. 

» 

Je me figure assez , sans la voir , cette ma-, 
gnificence, et tant de gens d'ordinaire s*em- 
pressent a porter de la confusion dans ces 
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sortes de ffctes , que j'ai cru a propos de ne pas 
augmenter le nombre des importuns. 

clitida.3. 

Vous sayez quevotre presence ne gate jamais 
rien , et que vous n'etes point de trop en quel- 
que lieu que vous soyez. Votre visage est bien 
venu partout , et il n'a garde d'ltre de ces vi- 
sages disgracies qui ne sont jamais bien recus 
des regards souverains. Vous 6tes egalement 
bien aupres des deux princesses ; et la mere et 
la fille vous font assez connattre l'estime 
qu'elles font de vous /pour n'apprehender pas 
de fatiguer leurs yeux ; et ce n'est pas cette 
crainte enfin qui vous a retenu. 

SOSTEATB. 

J'avoue que je n'aipas naturellement grande 
curiosity pour ces sortes de choses. 

CLITIDAS. 

Mon dieu ! quand on n'aurait nulle cu- 
riosity pour les choses, on en a toujours 
pour aller ou Ton trouve tout le monde ; et, 
quoi que vous puissiez dire , on ne demeure 
point tout seul pendant une f£te k rever parmi 
des arbres comme vous faites , a moins d'avoir 
en tlte quelque chose qui embarrasse. 



Digitized by 



ACTE I, SOfeNE I. • a8 7 

. SOSTRATE. 

Que voudraia-tu que j'y pusie ayoir ? 

CLITIDAS. 

Ouais ! je ne sais d'ou eel a vient ; mais il 
sent ici l'amour. Ge n'est pas moi. Ah ! par 
ma foi , e'estyous. 

SOSTRATE. 

Que tu es fou , Clitidas ! 

CLITIDAS. 

Je ne suis point fou. Vous 6tes amoureux ; 
j'aile nez delicat, et j'ai senti cela d'abord. 

SOSTRATE. 

Sur quoi prends-tu cette pensee ? 

CLITIDAS. 

Sur quoi? Vous seriez bien etonne si je vous 
disais encore de qui vous £tes amoureux. 

SOSTAATE. 

Moi? 

CLITIDAS. 

Oui. Je gage que je vais deviner tout-a-l'lieure 
celle que vous aimez. J'ai mes secrets aussi bien 
que notre astrologue dont la princesse Aris- 
tione est ent£te*e} et s'il a la science de lire 
dans les astres la fortune des hommes , j'ai celle 
de lire dans les yeux le nom des personnes qu'on 
aime. Tenez-vous un peu, et ouvrez les yeux. 
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E, par soi, e*, r; i, ri, en; p, h, i, phi; 
eriphi ; 1 , e , le ; Eriphile. Vous Stes amou- 
reux de la princesse Eriphile. 

80STRATE. 

Ah ! Clitida* , j'avoue que je ne puis cacher 
mon trouble; et tu me frapp©* d'urt coup de 
foudre. 

CLITIDAS. 

Vous voyez si je suis savant ! 

SOSTRATE. 

Helas! si pa*r quelque aventure tu as pu 
decouvrir le secret de mon coeur, je te conjure 
au moins de ne le reveler a qui que ce soil , 
et sur-tout de le tenir cachd a la belle prin- 
cesse dont tu viens de dire le nom. 

CLITIDAS. 

Et, serieusement parlant, si dans vos ac- 
tions j'ai bien pu connaitre depuis un temps 
la passion que vous voulez tenir secrete , pen- 
sez-vous que la princesse Eriphile puisse avoir 
manque de lumieres pour s'en apercevoir! 
Les belles , croyez-moi , «ont toujours les plus 
clairvoyantes a decouvrir les ardeurs qu'elles 
causent ; et le langage des yeux et des soupirs 
se fait entendre , mieux qu'a tout autre , a celle 
a qui il s'adresse. 
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SOSTRATE* 

La is sons-la, Clitidas, laissons-la voir, si 
clle peut, dans mes soupirs et mes regards, 
1'amour que ses charmes m'inspirent; mais 
gardons bien que par nulle autre tow elle 
en apprenne jamais rien. 

clitidas. 

Et qu'appre'hendei-vous f Est-il possible que 
ce tnemeSostrate qui n'a pascraintni Brennus 
ni tous les Gaulois, et dont lebras a siglorieu- 
sement contribue a nous ddfaire de ce deluge 
de barbares qui ravageaient la Grece; eat-il 
possible, dis-je, qu'un homme si assure* dans 
la guerre soit si timide en amour , et que je le 
roie trembler a dire settlement qu'il aime ! 

SOSTRATC* 

Ah ! Clitidas , je tremble avec raison ; et tous 
les Gaulois du monde ensemble sont bien moins 
redoutables que deux beaux yeux pleins de 
channel* 

CLITIDAS. 

Je ne suis pas de cet avis ; et je sais bien , 
pour moi , qu'un seul Gaulois , V£p& a la main , 
me ferait beaucoup plus trembler que cin- 
quante beaux yeux ensemble les plus charmans 

6. *3 
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du monde. Mais , dites-moi un peu , qu'es- 

peYez-YOus (aire? 

SOSTRATB, 

Mourir, sans declarer ma passion, 

CLITIDA5. 

L'espe'rance est belle ! Allez , allez , tous tous 
moquez ; un peu de hardiesse re'ussit tou jours 
aux amans : il n'y a en amour que les hon- 
teux qui perdent; et je diraii ma passion a 
une de*esse, moi , si j'en devenais amoureux. 

SOSTRATB. 

Trop de choses, helas! condamnent mes 
feux a un e'ternel silence. 

CLITIUAS. 

Et quoi ? 

SOSTRATB. 

La bassesse de ma fortune, dont il plait au 
ciel de rabattre Tambition de mon amour; 
ie rang de la princesse , qui met entre elie 
et mes de'sirs une distance si fdcheuse ; la con- 
currence de deux princes appuyls de tous les 
grands titres qui peuvent soutenir les preten- 
tions de leurs flammes; de deux princes qui, 
par mille et mille magnificences, se dispu- 
teal a tous mpmens la glojre de sa conqulfe, , 
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et sur l'amour de qui Ton attend tous les jours 
de voir son choix se declarer ; mais plut que 
tout, Clitidas , le respect inviolable ou ses beaux 
yeux assujeitissent toute la violence de mon 
ardeur. 

CLITTDAS. 

Le respect bien souvent n'oblige pas tant que 
l'amour ; et je me trompe fort , ou la jeune 
princesse a connu votre flamme, et n'y est 
pas insensible. 

SOSTAAT*. 

Ah ! ne t'avise point de vouloir flatter par 
pitie* le coeur d'un miserable. 

clitidas. 

Ma conjecture est bien fondle. Je lui vois 
reculer beaucoup le choix de son epoux , et je 
vetix e*claircir un peu cette petite affaire-la. 
Vous savez que je suis aupres d'elle en quel- 
que qspece de ffaveur, que j'y ai les acces 
ouverts, et qu'a force de me tourmenter je 
me suis acquis le privilege de me meler a la 
conversation et de parler a tort et a travers 
de toutes choses. Quelquefors cela ne me re*us- 
sit pas , mais quelquefois aussi cela me r£ussit. 
Lajssez-moi fa ire , je suis de vos amis, les geas 
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de merite me touchent, et je veux prendre 
mon temps pour entretenir la princesse de.., 

SO&TBATK. 

All ! de grace , quelque bonte* que mon mal- 
Leur t'inspire , garde-toi bien de lui rien dire 
de ma flamme. JVunerais mieuxmourir, que 
de pouiroir fctre accuse* par elle de la moindre 
te'me'rite* ; et ce profond respect on ses charmes 
divins..-. 

clitidas. 

Taisons-nous , yoici tout le monde. 

SCfeNE II. 

ARI5TIONE, IPHIGBATE, TIMOCLLS, 
SOSTRATE, ANAXARQUE, CLEON, 
CIjITIDAS. 

AftiSTiOHi, A Iphicrate, 
Prince, je rue puis me lasser de le dire, il 
n'est point de spectacle an monde qui puissc 
le disputer ea magnificence & celui que vous 
renez de nous donner. Gette fe*te a eu des or- 
nemens qui Femportent sans doute sur tout 
ce que Ton saurait yoirj et elle vient de pro 
duire a nos yeux quelque chose de si noble. 
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<3e si grand et de si majestueux, que le ciel 
meme ne saurait aller au-dela ; et je puis dire 
assure*ment qu'il n'y a rien dans Tuniters qui 
s'y puisse egaler. 

TJU0CL&9. 

Ge sont des ornertiens dont on ne peut pas 
espeVer que toutes les fe*tes soient embellies ; 
et je dois fori trembler , madame, pour la sim- 
plicity du petit divertissement que je m'ap- 
prete a vous donner dans le bois de Diane. 

Je crois que nous n'y verrons rien que de 
fort agr&ble; et, certes, il faut avouer que 
la campagne a lieu de nous parailre belle * 
et que nous n'avons pas le temps de nous 
ennuyer dans cet agre'able se'jour qu'ont ce'- 
lebr^ tous les poetes sous le nom de Tempe\ 
Gar, en fin , sans parler des plaisirs de la chasse 
que nous y prenons a toute heure, et de la 
solennite des jeux pythiens aue Ton y cel&bre 
tan tot, tous prenez soin Tun et Tautre de nous 
y combler de tous les diver tiss em ens qui peu- 
. vent charmer les chagrins les plus melanco- 
liqties. D'ou vient , Sostrate , qu'on ne. vous 
a point vu dans notre promenade? 
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SOSTRATE. 

Une petite indisposition , madame , m'a em- 
p&che* de m'y trouver. 

I PHI CRATE. 

Sostrate est deces gens , madame , qui croient 
tpi'il ne sied pas biei> d'fitre curieux comme 
les autres , et qu'il est beau d'affecter de ne pas 
courir ou tout le monde court. 

SOSTRATE. 

Seigneur, l'affectation n'a guere de part a 
tout ce que je fais ; et, sans vous faire com- 
pliment, U y avait des choses a voir dans cette 
fe*te qui pouvaient m'attirer , si quelque autre 
motif ne m'avait retenu. 

ABISTIORE. 

Et Clitidas a-t-il vu cela ? 

clitidas. 
Oui , madame , mais du rirage. 

ABISTTONE. 

Et pourquoi du rivage? 

CLITIDAS. 

Ma foi , madame , j'ai craint quelqu'un des 
accidens qui arrivent d'ordinaire dans ces con- 
fusions, Cette nuit j'ai songe 4 de poisson mort 
et d'ceufs casse's; et j'ai apprfs du seigneur 
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Anaxarque que les oeufs cassea et le poisson 
mort sign ifi en t malencontre. 

AlfAXARQTTS. 

Jeremarque une chose , que Clitidas n'aurait 
rien a dire , s'il ne pariait de moi. 

clitibAs. 

C'est qu'il y a tant de choses a dire de vous, 
qu'on n'en saurait parler assez. 

ANAXARQUE. 

Vous pourriez prendre d'autres matieres, 
puisque je vous en ai pric". 

CLITIDAS. 

Le moyen ! Ne dites-vous pas que l' ascendant 
est plus fort que tout? et s'il est e*crit dans lei 
astres que je sois enclin a parler de vous, com- 
ment voulez-vpus que je re*sistea ma destineef 



Avec tout le respect, madame, que je vous 
dois, il y a une chose qui est f&cheuse dans 
votre dour, que tout le monde y prenne 
la liberty de parler, et que le plus honn£tc 
homme y soit expose* aux railleries du premier 
mechant plaisant. 



ANAXARQUE . 



CLITI0AS. 

Je vous rends grace de l'honneur... 
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▲BisTioif 1 , d Anaxarque. 
Que vous £tes fou de vous chagriner de ce 
qu'il dit ! 

CLITIDAS. 

Arec tout le respect que je dois a madame, 
il y a une chose qui m'e'tonne dans l'astro- 
logie, que des gens qui savent tous les secrets 
des dieux, et qui possedent des connaissances 
a se mettre au-dessus de tous les hommes, 
aient besoin de faire leur cour , et de demander 
quelque chose. 

AlfAXARQUE. 

Vous devriez gagner un peu mieux rotre 
argent, et donner a madame de meilleures 
plaisanteries. 

CLITIDAS. 

Ma foi , on les donne telles qu'on peut. Vous 
en parlez fort a votre aise; et le me*tier de 
plaisant n'est pas. comme eelui d*astrologue. 
Bien mentir et bien plaisanter sont deux choses 
fort diffe*rentes ; et il est bien plus facile de 
tromper les gens que de les faire rire. 

ARISTIONE. 

He* i qu'est-ce done que cela vent dire ? 

CLiTiDAs , te partani & iui-mime. 
Paix, impertinent que tous 6tes; ne savei- 
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Tous pas bien que l'astrologie est une affaire 
dVtat , et qu'il ne faut point toucher a cette 
corde-la ? Je vous Fai dit plusieurs fois , vous 
tous emancipez trop, et vous prenez de cer- 
taines liberies qui vous joueront un mauvai* 
tour, je vous en avertis. Vous verrez qu'un d* 
de ces jours on vous donnera du pied au cul , 
et qu'on vous chassera comme un faquin. Taisez- 
vous , si vous Stea sage. 

▲JUSTIOREr 

Ouest ma filler 

TIMOCLtS. 

Madame , elle s'est ecarte'e ; et je lui ai pre^- 
sente une main qu'elle a refuse* d'accepter. 
A.RISTIONK. 

Princes, puisque Tamour que vous avez 
pour Eriphile a bien voulu se soumettre aux 
lois que j'ai voulu vous imposer , puisque j'ai 
•u obtenir de vous que vous f ussiez rivaux sans 
devenir ennemis, et qu'avec pleine soumission 
aux sentimens de ma fille vous attendez un 
choix dont jel'aifaite seulemaitresse, ouvrez- 
moi tous deux le fond de votre ame, et me 
dites sincerement quel progres vous croyezTun 
et Vautre avoir fait sur son coeur. 
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TIHOCL&S. 

Madame, je ne suis point pour me flatter.; 
j'ai fait ce que j'ai pu pour toucher le coeur de 
la princesse Eriphile, et je m'y suis pris, que 
je crois , de toutes les tendres manieres dont un 
amant se peut servir; je lui ai fait des horn- 
mages soumis de tous mes roeux ; j'ai montre* 
des assiduite's ; j'ai rendu des soins chaque jour ; 
j'ai fait chanter ma passion aux voix les plus 
touchantes, et l'ai fait exprimer en vers aux 
plumes les plus dedicates ; je me suis plaint de 
mon martyre en des termes passionne's ; j'ai 
fait dire a mes yeux, aussi bien qu'a ma bou- 
che, ie de'sespoir de mon amour; j'ai pousse* 
a ses pieds des soupirs Unguis sans ; j'ai meme 
re*pandu des larmes : mais tout cela inutile- 
ment ; et je n'ai point connu qu'elle ait dans 
Vame aucun ressentiment de mon ardeur. 

A.RISTIONB. 

Et vous , prince ? * 

IPHICRATE. 

Pour moi , madame , connaissaht son indif- 
ference , et le peu de cas qu'elle fait des de- 
voirs qu'on lui rend , je n'ai voulu perdre aupres 
d'elle ni plaintes , ni soupirs , ni larmes. Je 
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sais qu'elle est toute soumise a vos volontej , 
et que ce n'est que de votre main seule qu'elle 
Toudra prendre un epoux : aussi n'est-ce qu'a 
tous que je m'adresse pour l'obtenir, a vous 
plutot qu'a. elle que je rends tous mes soins et 
tous mes hommages. Et plut au ciel, ma- 
dame , que vous eussiez pu vous rdsoudre a te- 
nir sa place , que vous eussiez voulu jouir des 
conqu&tes que vous lui faites , et recevoir pour 
vous les voeux que vous lui renvoyez 1 

ABISTIONE* 

Prince , le compliment est d*un amant adroit, 
et vous avez entendu dire qu'il fallait cajoler 
les meres pour obtenir les filles ; mais ici , par 
malheur , tout cela devient inutile, et je me 
suis engagee a laisser le choix tout entier a 
l'inclination de ma fille. 

IPHICAATB. 

Quelque pouvoir que vous lui donniez pour 
ce choi.t, ce n'est point compliment, madame, 
que ce que }e vous dis. Je ne recherche la prin- 
cesse£riphile que parce qu'elle est votre sang ; 
je la trouve charmante par tout ce qu'elle 
tient de vous , et c est vous que j 'adore en elle. 

ARISTIOKI. 

Voiia qui «lt fcrtbien. 
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IPHICKATE. 

Oui , madame , toute la terre voit en vous 
des attraits et des charmes que je.„. 

ARISTIOHE. 

De grace, prince, otons ces charmes et ces 
attraits : vous savez que ce sont des mots que 
je retranche des complimens qu'on me Teut 
faire. Je souffre qu'on me loue de ma sincerite*; 
qu'on dise que je suis une bonne princesse ; 
que j'ai de la parole pour tout le monde , de 
la chaleur pour mes amis , et de l'estime pour 
le merite et la vertu ; je puis tater de tout cela : 
mais pour Ies douceurs de charmes et d'attraits , 
je suis Men aise qu'on ne m'en serve" point; 
et quelque verite" qui s'y put rencontrer, 
on doit faire quelque scrupule d'en gouter la 
louange , quand on est mere d'une fille comme 
la mienne. 

IPHI CRATE. 

Ah! madame, cest vous qui voulez e'tre 
mere malgre' tout le monde ; il n'est point 
d'yeux qui ne s'y opposent ; et , si vous le vou- 
liez , la princesse Eriphile ne serait que votre 
soeur. 

AKISTIONS. 

Mon dieu ! prince, je ne donne point daps 
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tous ces galimatias ou donnent la plupart ties 
femmes ; je veux £tre mere, parce que je le 
■uis ; jet ce serait en vain que je ne le voudrais 
pas £tre- v Ce titre n'a rien qui me choque , 
puisque de mon consentement je me suis ex- 
posee a le receroir. Cest un faible de notre 
•exe , dont, grace a a ciel , je suis exempte; et 
jene m'embarrasse point deces grandes disputes 
d'age sur qupi nous Toyons tant de folles. Re- 
Tenons a notre discours. Est-il possible que 
jusqu'ici Tous^n'ayez pu connaitre ou penche 
l'inclination d'Eriphile? 

IPHICRATE. 

Ce sont obscurites pour moi 

TIMOCLES. 

Cest pour moi un mystere impenetrable. 

ARISTIOKE. 

La pudeur peut-e*tre Tempeche de s'expliquer 
K tous et a moL Servons-nous de quelque 
autre pour de'couvrir le secret de son coeur, 
Sostrate, prenez de ma part cette commission ^ 
et rendez cet office a ces princes , de s a voir 
adroitement de ma fille vers qui des deux se» 
s entimens peuvent tourner. 

sostsati. 

Madame, tous avez cent personnel dans 
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Totre cour sur qui vous pourriez mieux Terse* 
I'honneur d'un tel emploi ; et je me sens mal 
propre 4 bien jexe'cuter ce que Tout souhaites 
de moi. 

ARI8TI0IUE. 

Voire meYite , Sostrate , n'est point borne* 
aux seuls emplois de la guerre : vous avez do 
i' esprit, de la conduite, de l'adresse;.et ma 
filie fait cas de tous. 

sost&ati. 

Quelque autre mieux que moi, madame... 

ARISTIONE. 

I^on , non ; en vain vous tous en deTendez. 

SOSTBATE, 

Puisque tous le voulez, madame, il tous 
faut obe'ir ; mais je tous jure que dans toute 
▼otre cour tous. ne pouTiez choisir personne 
qui ne futene'tatde s'acquiUerbeaucoupmieui 
que moi d'une telle commission. 

AfilSTIOHI* 

Q*est trop de modestie, et tous tous acquit* 
terez tou jours bien de toutes les choses dont on 
tous cliargera. De'couvrez doucement les sen- 
timens d'Eriphile, et faites-la ressouvenir qu'il 
faut se rendre de bonne heure dans le bois de 
Diane. 
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SCENE III. 

IP HICK ATE p TIMOCLfiS, SOSTRA.TE, 
CLITIDAS. 

iphicrate , d Sostrate, 
Vous pouvez croire que je prends part a l'ei- 
time que la princesse vous te'moigne. 

timocles , a Sostrate. 
Vous pouvez croire que je suis ravi du cLoix 
que l'on a fait de vous. 

IPHICRATI. 

Vous voila en e'tat de servir vos amis. 

TIMOCLES. 

Vous avez de quoi rend re de bons offices aux 
gens qu'il vous plaira. 

IPniCBATE. 

Je ne vous rccommande point raes inte'reti. 



Je ne vous dis point de parler pour moi. 

SOSTI1ATE. 

Seigneurs, il serait inutile. J'aurais tort de 
passer les ordres de ma commission ; et vous 
trouverez bon one je ne parle ni pour Tun ni 
pour l'autre. 
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IPHICRA.TE, 



Jo rons laisse agir comme il vous plaira. 



Vous en userez comme vous voudrez, 

SCENE IV. 

IPHICRATE , TIMOCLilS , CLTTIDAS. 

iphicrate, hat, d Clitidas. 
Clitidas se ressouvient bien qu'il est de mes 
amis ; je lui recommande toujours de prendre 
mes inter£ts aupres de sa maitresse contre ceux 
de mon rival. 

clitidas t has, a Iphicrate. 
Laissez-moi faire. II y a bien de la compa- 
rison de lui a vous I et c'est un prince bien 
b&ti pour vous le disputer ! 

iphicra-te , hat, a Clitidas. 
Je reeonnattrai ce service. 



flMOCLtS. 

Mon rival fait sa cour a Clitidas ; mais Cli- 
tidas sait bien qu'il m'a promis d'appuyer contrt 



TIMOCLiS. 



SCENE V, 
TIMOCLES, CUTIDAS, 



lui les pretentions de mon amour. 




▲GTE I, SCENE V. 5oS 



CLITIDAS. 

Assurement ; et il se moque de croire Tern- 
porter sur tous. Voila aupres de tous un l>eau 
petit morreux de prince J 

TIMOCLfcS. 

II n'y a rien que je ne fassepour Clitidas. 

Clitidas, icui. 
Belles paroles de tous cotes ! Voici la prin- 
cesse ; prenons mon temps pour l'aborder. 

SCENE VL 
ERIPHILE, CLEONICE. 

CLEON1C&. 

On trouvera Strange, madame, que tous 
tous soyez ainsi ecarte'e de tout le monde. 

^RIPHILH. 

Ah! qu'aux personnes comme nous, qui 
Bommes toujours accable's de tant de gens , un 
peu de solitude est parfois agreable ! et qu'apres 
mille impertinens entretiens il ^st doux de 
s'entretenir aYec ses pensees ! Qu'on me laiwe 
ici promeher toute seule. 

CL&01IICK. 

Ne Toudriez-ypus pas, madame, Toir un 
petit essai de la disposition de ces gens admi- 
rable* qui veulcnt se donner a tous? Ge son! 

6. k 26 
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des personnes qui , par leurs pas , lenrs gestes 
et leurs mouvemens , expriment aux yeux 
toutes choses j et on appelle cela pantomimes. 
J*ai tremble' a vous dire ce mot ; et il y a des 
gens dans votre cour qui ne me le pardon- 
neraient pas. 

iRIPHILE. 

Vous avez bien la mine , Cle*onice , de me 
renir ici re'galer d'un mauvais divertissement : 
car , grace au ciel , vous ne manquez pas de 
vouloir produire indiffeYemment tout ce qui se 
prdsente a vous, et vous avez une affability 
qui ne rejette rien. Aussi est-ce a vous seule 
qu\>n voit avoir recours toutes les muses ne- 
cessitates ; vous £tes la grande protectrice du 
meYite incommode ; et tout ce qu*il y a de ver- 
iueux indigens au monde va d&arquer chez 
vous. 

CLEONICE. 

Si vous n'a vez pas envie de les voir , madame , 
il ne faut que les laisser la. 

iRIPHILE. 

Non , non , voyons-les ; faites-les venir. 

CLEONICE. 

Mais peut-€tre, madame, que leur danse 
sera me'ehante. 
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eriphilr. 

Mdchante ou non , il la faut voir. Ge ne se- 
r.iit avec vous que reculer la chose, et il vaul 
mieux en ctre quitte. 

CLEONICE. 

Ce ne sera ici , madame , qu'une danse ordi- 
naire ; une autre fois... 

ERIPHILE. 

Point de prcambule , Cleonice ; qu'ils dansent. 

FIW DD PREMIER ACTS. 

VWVVVV VVV VVVVVVVVV VVVVVVVVV VVV VVVVVVVV^ WV VWVW VW WVW» 

SECOND 1NTERMEDE. 



ENTREE DE BALLET. 
< Trois pantomimes dansent devant fcriphile. ) 

FIN DTI SECO>D INTERCEDE. 



• 
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ACTE SECOND. 

SCfeNE PREMIERE. 

fiRIPHILE , CIdSONICE. 

V<RIPHILE. 
oila qui est admirable. Je ne crois pas 
qu'on puisse mieux danser qu'ils dansent , et 
je suis bien aise de les avoir a moi. 

CL*OIfICI. 

Et moi , ma dame, je suis bien aise que vous 
ayei vu que je n'ai pas. si mechant go&t que 
tous avez pease*. 

£riphile. 

Ne triomphez point tant , vous ne tarderex 
guere a me faire avoir ma revanche. Qu'on me 
laisse ici. 

SCfiNE II. 

ERIPIIILE, CLEONICE, CLITIDAS. 

clAoricx , aiiant au-devant de Cliiidas. 
Je vous avertis, Clitidas, que la princesse 
veut £tre seule. 
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CLITIDAS. 

Laissez-moi faire, je suia homme qui gait 
ma cour. 

SCfeNE III. 

ERIPHILE, CLTTIDAS. 

cutida8 , en chaniant. 
La , la , la , la. 
( Faitant i'iionni en voyant firiphiie. ) 



eriphius , & Ciitida* qui feint de vouioirt'tioigner. 
Clitidasl 

CLITIDAS. 

Je ne vous avais pas vue la , madame. 
Ariphile. 

Approche. D*qu viens-tu ? 

CLITIDAS. 

De laisser la princesse votre mere qui s'en 
allait yers le temple d'Apollon , accompagnde 
de beaucoup degens. 

ERIPHILE. 

Ne trouYea-tu pas ces lieux les plus char- 
mans du monde ? 

CLITIDAS. 

Assurement. Les princes vos amans y dtaient. 



Ah! 




Sio LES AMANS MAGNIFIQUES. 

ARIPHILf. 

Le fleuve V4n4e fait ici d'agreables detours. 

CLITIDAS. 

Fort agreables. Sostrate y e*tait aussi. 

ERIPHILE. 

D'ou vien| qu'il n'estpas yenu a la prome- 
nade? 

CLITIDAS. 

H a quelque chose dans la tete qui Fern- 
pfcche de prendre plaisir a tons ces beaux r&- 
gals. II m*a voulu entretenir ; mais vous m'a- 
▼ezdeTendu si expressement de me charger d'au- 
cune affaire aupres de vous , que je n'ai point 
voulului prater Voreille, et que jelui ai dit nette- 
m.ent que je n'avais pas le loisir de l'entendre. 
taipniLE. 

Tu as eu tort de lui dire cela , et tu devais 
lVcouter. 

CLITIDAS. 

Je lui ai dit d'abord que je n'arais pas le 
loisir de l'entendre; mais apres je lui ai donne* 
afidience. 

ftfilFHILB. 

Tu as bien fait. 

CLITIDAS. 

En yeVite*, c'est un homme qui me reyient , 
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un homme fait comme je vcux que les hommei 
soient faits,. ne prenant point dc manieres 
bruyantes et des tons de voix assommans , sage 
et pose* en toutes choses , n6 pa riant jamais 
que bien k propos , point prompt a decider , 
point du tout exageVateur incommode ; et quel- 
que beaux vers que nos poetes lui aient re'cite's , 
je nc lui ai jamais oui dire : Voila qui est plus 
beau que tout ce qu'a jamais fait Homere. 
Enfm c'est un homme pour qui je me sens d« 
1' inclination ; et si j'etais princesse , il ne serait 
point malheureux. 

*RIPHIL1. 

C'est un homme d'un grand me'rite assure*- 
•. men*. Mais de quoi t'a-t-il parle ? 

CLIT1DAS. 

II m'a demands si yous aviez te'moigne* 
grande joie -au magnifique regal que Ton yous 
a donnd , m'a parte de votre personnc avec des 
• transports les plus grands du monde , yous a 
mise au-dessus du ciel , et yous a donne* toutes 
les louanges qu'on peut donner k la princesse 
la plus accomplie de la terre , entremclant tout 
cela de plusieurs soupirs qui disaient plus qu'il 
ne Youlait. Enfin , a force de le tourner de tout 
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c6te*s , et de le presser sur la cause de cette pro- 
fonde melancolie dont toute la cour s'aper- 
yoit , il a e*te* contraint de m'avouer qu'il Itait 
amoureux. 



Comment , amoureux ! Quelle te'me'rite' est 
la sienne ! G'est un extravagant que je ne verrai 
de ma vie. 



De quoi tous plaignez-vous , madame ? 



• Avoir Vaudace de m'aimer ! et , de plus , 
avoir l'audace de le dire ! 



Ge n'est pas de vous , madame , dont il est 
amoureux. 



ERIPHILE. 



CLITIDA.S. 



iRIPHILE. 



CLITIDAS. 



ERIPHILt. 

Ce n'est pas de moi f 

CLITIDAS. 

Non , madame ; il vous respecte trop pour 
cela , et est trop sage pour y penser. 

Aripbilb. 
Et de qui done , Glitidasf 

CLITIDAS. 

D'une de vos Giles , la jeune Arsinoe*. 




ACTE II, SCtoE in. 3i3 

EHIPHILE. 

A~t-elle tant d'appas , qu'il n'ait trouTe 
qu'elle digne de son amour ? 

CUT IDAS. 

11 l'aime eperdument , et tous conjure d'ho- 
norer sa flamme de Totre protection. 

iftXPHILE. 

.Moi? 

CLITIDAS. 

Non , non , madame ; je vois que la chose ne 
vous plait pas. Votre colere m'a oblige* k pren- 
dre ce de*tour ; et , pour tous dire la verity , c* est 
tous qu'il aime eperdument. 

IRIPHIL1. 

Vous Stea un insolent de Tenir ainsi sur- 
prendre mes sentimens. Allons , tortea d'ici ; 
tous tous m&ez de Touloir lire dans les Ames , 
de Touloir pe'ne'trer dans les secrets du coeur 
d'une princesse. Otez-Tous de mes yeux , et que 
jc ne tous voie jamais... Glitidas. 

clxtidas. 

Madame? 

tftlPHILB. 

Venez ici , je tous pardonne cette affaire-la. 

CLITIDAS. 

Trop de bonte, madame... 

6. »7 
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ERIPHIUE. 

Mais a condition , prenez bien garde a ce 
que je vous dis , que vous n'en ouvrirez la 
bouche a personne du monde , sur peine de la 

vie. 

>CiITlDAS. 

II suffit. 

ERIPHILE. 

Sostrate Va done dit qu'il m'aimait ? 

CUTIDAS. 

Non , ma da me ; 41 faut tous dire la ve'rite'. 
J'ai tire de son oceur , par surprise , un secret 
qu'il veut cacher a toutle monde , et avec le- 
quel ilest, dii-il , resolu de mourir. II a e*te' au 
desespoir dn to! subtil que je lui en ai fait ; et 
bien loin de me charger de vous le decouvrir , 
il m'a conjure, avec toutet les instantes prieres 
qu'on saurait faire, de ne vous en rien reveler, 
et e'est trahison contre lui que ce que je viens 
de vous dire. 

iaiPHiLE. 

Tant mieux : e'est par son seul respect qu'il 
peut me plaire , et s'il e'tait si hardi que de me 
declarer son amour , il perdrait pour jamais et 
ma presence et mon estirae. 
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CUTJDAS. 

Ne craignez point , madame... 

KRIPHILE. 

Le Toici. Souvenez-vous au moins, ii vous 
Stes sage , de la defense que je vous ai faite. 

CLITIDA.S. 

Cela est fait , madame. U n« faut pas e*tre 
courtisan indiscret. 

SCENE IV. 
ERIPHILE, SOSTRATE. 

SOSTRATE. 

J'ai une excuse, madame, pour oser in ter- 
rompre votre solitude, et j'ai recude la prin- 
cesse votre mere une commission qui autorise 
la hardiesse que je prends mainienant. 

taiFHILE. 

Quelle commission , Sostrafe? 

SOSTRATE. 

Gelle , madame , de tacker d'apprendre de 
vous vers lequel des deux princes peut in- 
cliner votre coeur. 

ERIPHILE. 

La princesse ma mere montre un esprit ju- 
dicieux dans le choix quelle a fait de vous pour 
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un pareil emploi. Gette commission , Sostrate , 
▼ou8 a eti agreable sans doute , et vous Vavea, 
acceptee avec beaucoup de joie ? 

SOSTRATE. 

Je l'ai accepts , madame , par la necessity 
que mon devoir mfimpose d'obe*ir , et si la prin- 
eesse avait voulu recevoir mes excuses , elle 
aurait honore* quelque autre de cet emploi. 
erifhile. 

Quelle cause , Sostrate, vous obligeait a le 
refuser ? 

SOSTRATE. 

(ia crainte , madame , de m'en acquitter mal. 
eriphile. 

Croyez-vous que je ne vous estime pas as* 
sezpour vous ouvrirmon cceur, et vous don ner 
toutes les lumieres que vous pourrez desirer de 
moi sur le sujet de ces deux princes ? 

SOSTRATE. 

Je ne desire Hen pour moi 1^-dessus , ma- 
dame , et je ne vous demande que ce que vous 
croirez devoir donner aux ordres qui jn'a-r 
menent. 

erifhile. 

Jusqu'ici je me suis defend tie de m'expliquer , 
tt la princesse ma mere a eu la bonte de squ.f? 
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frirque j'aierecule* toujours cechoix qui me doit 
engager : mais je serai bienaise de temoigner k 
tout le monde que je veux faire quelque chose 
pour l'amour de vous ; et si vous m'en pressez , 
je rendrai cet arret qu'on attend depuis si long- 
temps, 

SOSTRATE. 

C'est une chose , madame , dont vous ne se- 
rei-point importance par moi ; et je ne saurais 
me resoudre a presser une princesse qui sait 
trop ce qu'elle a a faire. 

BRIPHILE. 

Mais c'est ce que la princesse ma mere at- 
tend de vous* 

SOSTRATE . 

Ne lui ai-jt pas dit aussi que je m'acquitte- 
rais mal de cette commission ? 

SRIPHILB. 

Or 9a , Sostrate , les gens eomme vous orit 
toujours les yeux p^ne'trans , et je pense qu'iL 
fie doit y avoir guere de choses qui e'chappent 
aux votres. N'ont-ils pu decouvrir , vos yeux , 
ce dont tout le monde est en peine ? et ne vous 
ont-ils point donne* quelques pettofcs lumieres 
du penchant de mon coeurf Vous voyei les 
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soins qu'on me rend , 1'empressement qu'on me 
te'moigne. Quel est celui de ces deux princes que 
vous croyez que je regarde d'un ceil plus doux? 

aOSTRATB. 

Les doutes que Ton forme sur ces sortes de 
choses ne 6ont regie's d'ordinaire que par les in- 
te'rets qu'on prend. 

ERIFHILE. 

Pour qui , Sostrate , pencheriez-vous»des 
deux ? Quel est celui , dites-moi , que-vous sou- 
haiteriez que j'epousasse ? 

SOSTRATH. 

Ah ! madame , ce ne seront pas mes souhaits , 
mais votre inclination qui decidera de la chose. 

1RIPHILE. 

Mais si je me conseillais a vous pour ce choix ? 

80STRATB. 

Si vous vous conseilliez a moi, je serais fort 
embarrasse. 

ERIPHILE. 

Vous ne pourriez pas dire qui des deux vous 
semble plus digne de cette preference? 

SOSTRATE. 

Si Ton s'en rapporte a mes yeux, il n'y aura # 
person ne qui soit digne de cet honneur. Tous 

/ 

( 
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les princes du monde seront trop peu de chose 
pour aspirer a vous ; ies dieux seuls y pourront 
pretendre ; ei vous ne souffrirez des hommes 
que Tencens et les sacrifices. 

ERIPHILE. 

CeJa est obligeant, et vous £tes de mes 
amis : mais je veux que vous me disiez pour 
qui des deux vous vous sentez plus d'incli- 
nation , quel est celui que vous mettez le plus 
au rang de vos amis. 

SCENE V. 

ERIPHILE, SOSTRATE, CHOREBE. 

CHOREBE. 

Madame , voila la princesse qui vient vous 
prendre ici pour aller au bois de Diane. 
sostrate , & part. 
Helas ! petit garcx>n , que tu es venu a propos ! 

' SCENE VI. 

ARISTIONE, ERIPHILE, IPHICRATE , 
TIMOCLES , SOSTRATE , ANAXARQUE , 
CLITIDAS. 

ARISTIONE. 

On vous a demandee, ma fille, et il y a des 
gens que votre absence chagrine fort. 
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Je pense , madame , qu*on m'a demandeepar 
compliment ; eton ne s*inquiete pas tant qu'on 
tous dit. 

ARISTIOHI. 

On enchaine pour nous ici tan* de diyer- 
tissemens les uns auz autres , que toutes nos 
heures sont retenues ; et nous n'avons aucun 
moment a perdre , si nous youlons les gouter 
tous. Entrons vite dans le bois , et yoyons 
ce qui nous y attend. Ge lieu est le plus beau 
du monde , prenons vite nos places. 



IIW DU SICOKD ACTK~ 
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TROISIEME INTERMEDE. 



Le theatre repr {sente nn bois conaacre a Diane. 

VIA HTMPHE DS TE1IPB. 
E«EZ, grande princeaae, avec toaa voa appas , 
Venes prater voayeux aux innocent d&ats 

Q ue notre deaert voua prlsente ; 
N'ycherches point Tedat dea fetea de la cour j 
On ne sent ici que l'amonr , 
Ce n'eat que 1'amour qu'on y chante. 



PASTORALE. 



SCfeNE PREMIERE. 

TIRCIS. 

Vous chantea sous ces fetullages, 
Donx roaaignola pleina d'amonr ; 
Et de voa tendrea ram ages 
Vous reveilles tour-a-tour 
Lea echos de cea bocagea : 
Helas ! petita oiseanx , helas ! 
Si vous avies mcs maux, vous ne chanceries pas. 
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SCENE II. 

LI CASTE , MENAffDRE, TIRCIS. 

L1CASTE. 

Hi quoi ! toujour* languissant , sombre et tmte ? 

MENAKDRE. 

He quoi! tou jours anx pleurs abandoning ? 

TIRCIS. 

Toujours adorant Caliste, 
Et toujours iofortuni. 

LICASTE. 

Dompte , dompte , berger , 1'eDoui qui te possede. 

TIRCIS. 

Hi ! le rooyen , hilas ! 

MEHAflDRE. 

Fais , fais-toi quelque effort. 
TfRCTS. 

Hi ! le moyen , helas ! quand le mal est trop fort ? 

LICASTE. 

Ce mal trouvera *on remede. 

TIRCIS. 

Je ne guirirai qu*a la mort. 

LICA8TE ET MENANDRE* 

AhlTircis! 

TIRCIS. 

Ah ! bergers ! 

LICASTE ET MEHAHDRE. 

.Prends sur toi plui d'empire. 
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T1RCI9. 



Rien ne me pent secourir. 



L1CASTE ET MENANDRE. ' 
C'est trop , c'est trop cider. 

T1RGIS. 



LICASTB ET MENANDRE. 

Quelle faiblesse ! 

tircis. 

Quel martyre 1 

LIC A ST E ET NENANDRE. 

II f aut prendre courage . 

TIRtlS. 

II faut plutot mourir. 

L1CA8TE. 

II nest point de bergere 
Si froide et si severe 
Dont la pressante ardeur 
D'uo coeuT qui persevere 
IV e Tainqne la froideur. 

MEN ANDRE. 
II est dans les affaires 
Des amoureux mystfcres 
Certains petits momens 
Qui changent les plus fieres 
Et font d'heureux amans. 

tircis. 
Je la tois , la cruelle , 



C'est trop, c'est trop souftrir. 




3»i LES AMANS MAGNIFIQUES* 

Qui porte ici serpas : 
Gardons d'etre vus d'elle j 

L'ingrate, helas! 

Wy viendrait pas. 

SCfeNE Ilia 
CALISTE. 

Ah ! que stir notre cosur 
La severe loi de l'honneur 
Prend an cruel empire ! 
Je ue fais voir que rigueurs pour TircU J 
Et cependant, sensible a ses cuisans soucis , 
De sa langueur en secret je soupire , 
Et voudrais bien soulager son mar tyre. 
C'est a vous seuls que je le dis , 
Arbres , n'allei pas le redire. 
Puisque le ciel a voulu nous former 
Avec un cosur qu'amour pent enflammer , 
Quelle rigueur impitoyable 
Contre des traits si douz nous force a nous armer ? 
Et pourquoi , sans 6tre blamable , 
We peut-on pas aimer 
Ce que Ton trouve aimable ? 
Helas ! que vous etes beureux , 
Innocent animaux , de v ivre sans contrainte , 

Et de pouvoir suivre sans crainte 
Les doux emportemens de vos coeurs amoureux ! 



v 
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Heias ! petits oiseaux , <pie vons Stes beureux 

De ne sentir nulle contrainte , 

Et de pouvoir suivre sans craintc 
hts doux emportemens de vos cceurs amonrcux ! 

Mai; lc sommeil sur mi paupiere 
Terse de ses pavots l'agreable fratcbeur i 

Donnons-nous a lui tout entiere ; 

N ons n"* a vons point de loi severe ^ 
Qui defende a nos sens d'en gouter la douceur. 
( jSUe s'endort sur un lit de gazon. ) 

SCfeNE IV. 

CAL1STE , endormie; TIRCIS, UCASTE, 
MfcN ANDRE. 

T1RC18. 

Vers ma belle ennemie 
Portous sans bruit nos pas , 
Et ne reveillonspas 
Sa rigueur endormie. 

TOUS TROIS. 

Pormet , dormes , beaux yeux , adorables vainqueurs } 
Et goutes le repos que *ous dtes aux cceurs. 

TIRCIS. 

Silence , petits oiseaux ; 
Tents , n'agites nulle cbose ; 
Conies doiicement , ruisseaui ; 
C'est QaUtte q«« repose. 
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TOUS TROTS* 
Dormez, dor me*, beaux yeux, adorables vainqneurs; 
Jit goutez le repos que vou6 otes aux coeurs. 

CAHSTE , */s *e rereillant , tt Tircis. 

Ah ! quelle peine extflnie ! 

Suivre partout raes pas ! 

Que voulec-vous qu'on suive , hejas ! 
Que ce qu'on aime ? 

CALISTE. 
Berger , que voulez-vous ? 

tircis. 
Mourir , belle bergere , 
Mourir a vos genoux , 
Et finir ma nrisere. 
Puisqu'en vain a vos pieds on roe voit soupirer , 
II y faut expirer. 

4 CAX18TE. - 
Ah ! Tircis , otex-vous : j'ai peur que dan&ce jour 
La piti£ dans mon coeur n'introduise l'auiour. 

WCASTE ET MENARD&E, CHSembU. 

Soit amour , soil piti6 , 
II sied bien d'etre Undre. 
C'est par trop vous deTendre , 
Bergere > il faut se rendre 
A sa longue amit&. i 
Soit amour , soit pitie , 
11 sied bien d'etre tendre. 
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CALISTE, a Tircis. 
C'est trop , c'est trop de rigueur. 
J'ai maltraite voire ardeur , 
Cherissant voire peraonne ; 
Vetigea-vou* de mon coaur , 
Tircis , je vous le dorrae. 

TIRCIS. 

O ciel! bergera ! Caliste ! Ah ! je suii hors de moi ! 
Si Ton meurt de plaisir , je doU perdre la vie. 
LICA8TE. 
Digne prix de ta £oi ! 

menahdke. 
O sort digne d'envie ! 

SCENE V. 

DEUX SATYRES, CALISTE, TIRCIS, 
LICA6TE, MEN ANDRE. 

PREMIER 8ATYRE , 4 Caliste, 
Quoi ! tu Yne fuis , ingrale : et je te vois ici 
De ce berger a moi faireune preference ! 

SECOND 8ATTRE. 
Quoi \ nies so ins n'ont riebpu sur ton indifference 
Et pour ce langoureux too cceur s'est adouci \ 
CALISTE,. 
Le destia le veut ainsi ; 
Prenes tous deux patience. 
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PREMIER 8ATtRE. 

Aux araans qu'on pousse a bout 
L'amonr fait verser des larmes ; 
Mais ce n'est pas notre gout , 
Et la bouteille a des charroes 
Qui nous consolent de tout. 

SECOHD 8ATTRE. 

Notre amour n'a pas toujours 
Tout le bonheur qu'il desire ; 
Mais nous avous un secours f 
Et le bon vin nous fait rire 
Quand on rit de nos amours. 

TODS. 

Chajnp6tres divinitls , 
Faunes , dryades , sort** 
De vos paisibles retraites ; 
Miles vos pas a nos sons , 
Et traces sur les berbettes 
L 'image de nos chansons. 

SCfeNE VI. 

CALISTE, TIRCIS,LICASTE, MENAINDRE, 
FAUNES, DRYADES. 

PREMIERE ENTREE DE BALLET. 

( Danse des faunes et des dryades. ) 
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SCtNE VII. 

CLIMENE, PHILINTE , CALISTE, T1RCIS, 
LICASTE , M&X ANDRE , FAUNES 
DRYADES. 

PHILINTE. 

Quand je plaisais a tes yeux , 
J'etais content de ma vie , 
Et ne voyais rois ni dieux 
Dont le tort me fit envie. 



Pour regner dessus ton coeur. 

PHILINTE. 

Une autre a gueri mon ame 
Des feux crue j'avais pour toi. 

CLIMENE. 

Ud autre a vengl ma namnie 
Des faiblesses de ta foi. 

PHILINTE. 

Chloris, qu'on vaute si fort , 
M'aime d'une ardeur fidele ; 
Si ses yeux voulaient ma uiort , 
Je uiourrais content pour elle. 



CLIMENE. 

Lor'squ'a toute autre personne 



Me preferaitton ardeur , 
J'aurais quitte la couronne 



6. 
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Pour lui montrer mon amour. 

PHIL1HTE. 
Mais si d'une douce ardeur 
Quelque renaissante trace 
Chassait Chloris de mon coeur 
Pour te remetlre en sa place ? 

CLIMENE. 

Bien qu'avec pleine tendresse 
Myrtil me puisse cberir , 
Avec toi , je le confesse , 
Je voudrais vivre et raourir. 

TOUS DEUX ENSEMBLE- 

Ah ! plus que jamais aimons-nous , 
Et vivons et mourons en desliens si doux. 

TOUS LES ACTBUR9 DB LA PASTORALE. 

Amans, que tos querelles 
Sont aimables et belles 1 
Qu'oa y voit succeder 
De plaisirs , de tendrtsse ! 
Querelles-vous sans cesse 
Pour v#us raccommoder* 



CLIMEIf E. 



Myrtil , si digne d'envie , 
Me cherit plus que le jour ; 
Et moi je perdrais la vie 
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DEUXIEME ENTREE DE BALLET. 

( Les faunes et les dryades recommencent leurs dan- 
ses, tandis que troispetiles dryades ettrois pelits 
faunes font parattre dans l'enfoncement du theatre 
tout ce qui se passe stir le devant. Ces danses stmt 
eutremeiees des chansons des bergers. ) 

CHOEUR DE BERGERS ET DE BERGERES. 
Jouissons jouissons des plaisirs innocens 
Dont les feux de l'amour savent charmer nos sens. 
Des grandeurs qui voudra se soucie ; 
Tous ces honneurs dont on a tant d' en vie 
Ontdes chagrins qui sont trop cuisans. 
Jouissons, jouissons des plaisirs innocens 
Dont les feux de l'amour savent charmer nos sens. 
En aimant, tout nous plait dans la vie ; 
Deux coeurs uuis de leur sort sont con tens : 

Gette ardeur , de plaisirs suivie, 
De tous no* jours fait d'eternels printemps. 
Jouissons , jouissons des plaisirs innocens 
Dont les feux de l'anioiir savent charmer nos sens. 



FIR DC TR01SIEME INTF.RMEDE* 
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ACTE TROISIEME. 



SCfeNE PREMIERE. 

ARISTIONE , IPHICRATE, TIMOCLfeS, 
ANAXARQUE, ERIPHILE , SOSTRATE , 
GLTTIDAS. 

Y ARTSTIOITE. 

Ljes memes paroles tou jours se pre*sentenf a 
dire ; il faut toujours s'ecrier : Voila qui est 
admirable ! ne se peut rien de plus beau I 
cela passe tout ce qu'on a jamais tu ! 

TIM0CLBS. 

Cest donner de trop grandes paroles , ma- 
dame , a de petites bagatelles. 

ARI8TI0NX. 

Des bagatelles comme celles-Ja peuvent oc- 
cuper agreablementles plus serieuses personnes. 
En ve*rite*, ma fille, vous etes Men obligee aces 
princes , et vous ne sauriez assez reconnattre 
to us les soins qu'ils prennent pour vous. 

IRIPHILK. 

J'en ai , madame , tout le ressentiment qu'il 
est possible. 
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A.RJSTIOHI. 

Cependant vous les faites long-temps languir 
sur ce qu'ils attendent de vous. J'ai promis de 
ne vous point contraindre ; mais leur amour 
vous presse de vous declarer , et de ne plus trai- 
ner en longueur la recompense de leurs ser- 
vices. J'ai charge* Sostrate d'apprendre douce- 
men t de vous les sentimens de votre coeur ; et je 
ne sais pas s'il a commence* a s'acquitter de cette 
commission. 

iRIPHILE. 

Oui , madame ; mais il me semble que je ne 
puis assez reculer ce choix dont on me presse , 
etque je ne saurais le faire sans meYiter quel- 
que blAme. Je me sens egalement obligee a l'a- 
mour , aux empressemens , aux services de ces 
deux princes ; et je trouve une espece d'in jus- 
tice bien grande a me montrer ingrate , ou 
vers Tun, ou vers l'autre, par le refus qu'il 
m'en faudra faire dans la preference de son 
rival. 

iphicrate. 

Cela s'appelle, madame, un fort honnete 
compliment pour nous refuser tous deux. 

AR1STIONB. 

Ge scrupule, ma fille, ne doit point vous 
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inquirer ; etces princes tous deux se sont soumis 
ily a long-temps a la pre'fe'rence que pourra 
faire voire inclination. 

ERIPHILE. 

L'inclination , madame , est fort sujette a se 
tromper ; et des yeux de*sinteYesses sont beau- 
coup plus capables de faire un juste choix. 
aristiohe. 

Vous savez que jesuis engage'e de parole a ne 
rien prononcer la-dessus ; et parmi ces deux 
princes votre inclination ne peut point se trom- 
per , et faire un choix qui soit mauvais. 

ERIPHILE. 

Pour Be point violenter votre parole ni mon 
scrupule, agre'ez, madame, un moyen que 
j'ose proposer. 

ARISTIONB. 

Quoi , ma fille f 

Que Sostrate decide de cette preference. Vous 
l'avez pris pour ddcouvrir le secret de mon 
coeur , souffrez que je le prenne pour me tirer 
de l'embarras ou je me trouve. 

abistione. 

J'estime tant Sostrate, que, spit que vous 
\ouliez vous 1 servir de lui pour expliquer vos 



Digitized by 



ACTE III, SCfeNB f. 535 
sentimens , ou soit que yous vous en remettiez 
absoiument a sa conduite ; je fais, dis-je , tant 
d'estime de sa vertu et de son jugement , que 
je consens de tout mon coeur a la proposition 
que vous me faites. 

IPHICBATK. 

Cest-a-dire , madame, qu'il nous fautfaire 
notre cour a Sostrate. ' 

SOSTRATE. 

Non , seigneur , vous n'aurez point de cour 
a me faire ; et , avec tout le respect que je dois 
aux princesses , je ranonce a la gloice ou elles 
reulent m'eleYer. 

ARI8TI0NE. 

D'ou vient cela , Sostrate? 

SO&TRATE. 

J'ai des raisons , madame , qui ne me per- 
mettent pas que je. receive Fhonneur que vous 
me presenter. 

IPHICRAT1. 

Craignez-Yous , Sostrate, de you s faire un 
ennemi ? 

SOSTRATE. 

Je craindrais peu , seigneur , les ennemis 
que je pourrais me faire en obetosant a raes 
souverainas. 
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XIM0CLE8. 

Par quelle raison done refusex-vous d'ac- 
cepter le pouvoir qu'on vous donne, et de vous 
acqueVir i'amitie' d'un prince qui vous devrait 
tout son bonheur ? 

80STRATB. 

Par la raison que je ne suis pas en e*tat 
d'accorder a ce prince ce qu'il souhaiterait 
de moi. 

IPHIGBATB. 

Quelle pourrait &tre cette raison ? 

SOSTRATE. 

Pourquoi me tant presser la-dessus f Peut- 
fctre ai-je, seigneur, quelque inteYet secret 
qui s'oppose aux pretentions de votre amour. 
Peut-etre ai-je un ami qui fertile , sans oser le 
dire , d'une flamme respectueuse pour les 
charmes divins dont vous 6tes epris. Peut-e*tre 
cet ami me fait-il tous les jours confidence 
de son martyre , qu'il se plaint a moi tous les 
jours des rigueurs de sa destined , et regarde 
Fhymen de la princesse ainsi que l'arr£t redou- 
table qui le doit pousser au tombeau ; et , si 
cela e*tait , seigneur , serait-il raison n able 
que ce fut4e ma main qu'il rectitle coup de 
sa mort? 
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IPHIGRATE. 

Vous auriei bien la mine , Soitrate , d'etre 
vous-mime cet ami dont vous prenez les in- 
terns. 

ftOST&ATS. 

Necherchez point, de grAce, a me rend re 
odieux aux personnel qui vous ecoutent. Je 
sais me connaitre , seigneur ; et ies mameu- 
reux comme moi n'ignorent pas jusquVm leur 
fortune leur permet d'aspirer. 

ARJSTlOlfE. 

Laissons cela ; nous trouverons moyen de ter- 
miner Tirre'solution de ma fille. 

apaxarque. 

En est-il un meilleur , madame , pour ter- 
miner les choses au contentement de tout le 
monde , que les lumieres que le ciel peut don- 
ner sur ce mariage? J'ai commence* , comme je 
vous ai dit , a jeter pour cela les figures myste'- 
rieuses que notre art nous ens eigne ; et j'espere 
vous faire voir tant6t ce que Favenir garde k 
cette union souhaite'e. Apres cela , pourra-t-on 
balancer encore P La gloire et les prospe'rite's 
que le ciel promettra ou a Tun ou a l'autre 
choix ne seront-elles pas suffisantes pour le 
determiner? et celui qui sera exclus pourra- 
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t-il s'offenser , quand oe sera le ciel qui deci- 
dera cttte preference ? 

IPHICEATI. 

Pour moi , je m'y soumets enticement ; et 
je declare que cette roie me semble la plus rai- 
sonnaHe. 

TIMOCLiS. 

Je suis de m£me avis ; et le ciel ne saurait 
rien faire on je ne souscrive sans repugnance. 

^BIPHILB. 

Mais , seigneur Anaxarque , voyez-vous si 
clair dans les destinees , que vous ne vous 
trompiez jamais? et ces prospe'rite's et cette 
gloire que vous dites que le ciel nous promet , 
qui en sera caution , je vous prie? 

aristiohe. 

Ma fille , vous avez une petite incredulity qui 
ne vous quitte point. 

an axajlquk. . 

Les fyreuves , madame , que tout le monde 
a vues de l'infaillibilite' de mes predictions sont 
les cautions suffisantes des promesses que je 
puis faire. Mais ennn , quand je vous aurai fait 
voir ce que le ciel vous marque , vous vous r«f~ 
glerez la~dessus a voire fantaisie ; et ce sera 3 
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vous a prendre la fortune de Tun ou de l'autre 
choix. 

EAIPHILE. 

Le ciel , Anaxarque , nfre marquera les deux 
fortunes qui m'attendent ? 

ANAXARQUE. 

Oui , madame ; les f el kite's qui vous suivront 
si tous e'pousez Tun , et les disgraces qui vous 
accompagneront si vous e'pousez Tautre. 

ERIPHILI. 

Mais comme il est impossible que je les epouse 
tous deux , il faut done qu'on trouve ecrit dans 
le ciel , non-seulement ce qui doit arriver , ma is 
aussi ce qui ne doit pas arriver. 

clitidas , d part. 

Voila mon astrologue embarrasse'. 

ANAXARQUE. 

Ilfaudrait vous faire , madame ,,une longue 
discussion des principes de l'astrologie , pour 
vous faire comprendre cela. 

Clitidas. 

JBien re*pondu. Madame, je ne dis point de 
mal de l'asttologie : l'astrologie est une belle 
chose , et le seigneur Anaxarque est un grand 
homme. 
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IFHICRATE. 

La v^ritc de l'astrologie est une chose incon- 
testable ; et il n'y a personne qui puisse dispu- 
te r contre la certitude de ses pn&ictions. 

CLITIDAS. 

Assure*roent. 

TIMOCLES. 

Je *uis asset increclule pour quantity de 
choses ; mais pour ce qui est de l'astrologie , il 
n'y a rien de plus sur et de plus constant que 
le succes des horoscopes qu'elle tire. 

CLITIDAS. 

Ce sont des choses les plus claires du monde. 

IPHICBATE. 

Cent ayentures pre^lites arrirent tous les 
jours, qui convainquent les plus opiniatres. 

CLITIDAS. 

H est vrai. 

TIMOCLES. 

Peut-on contester sur cette matiere les inci- 
dens celefcres dont les histoires nous font foi ? 

CLTTIDAS. 

Ilfautn'avoir pas le senscommun. Le moyen 
de contester ce qui est moule ? 
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ARISTI03C. 



Sostrate n'en dit mot. Quel est Son senti J 
ment la-desSus t 



Madame I, tous les csprits ne sont pas ne's 
aVec les qualites qu'il faut pour la delicatesse 
de ces belles sciences q'u'on nomme curieuses ; 
et il y en a de si mateViels , qU'ils ne peuvent 
aucunement comprendf e ce que d'autres con- 
coivent le plus facilement du nlonde. II n'est 
rien de plus agreable , madame , que toutes les 
grandes promesses de ces connaissances subli- 
mes. Transformer tout en or, fairevivre e'ter- 
nellement , gue'rir par des paroles , se faire aimer 4 
de qui Ton veut - t savoir tous les secrets de l'a- 
venir , faire descendre comme on Veut du ciel 
sur des me'taux des impressions de bonlieur , 
commander aux demons , se faire des armees 
invisibles etdes soldats invulnerables , tout cela 
est charmant sans doute ; et il y a des gens qui 
n'ont aucune peine a en comprendre la possi- 
bility , cela leur est le plus aise* du monde a 
concevoir : mais , pour moi , je vous avoue que 
mon esprit grossier a quelque peine a le com- 
prendre et a le croire ; et j'ai toujours trouve' 
cela trop beau pour 4tre veritable. Toutes ces 



SOSTRATE. 
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belles raisons de sympalhie, deforce magn£- 
tique , et de vertu occulte , sont si subfiles et 
delicates , qu'elles e'chappent a mon sens ma- 
teriel ; et, sans parler du reste, jamais il n'a 
e^e en ma puissance de co nee voir comme on 
trouve dcrit dans le ciel jusqu'aux plus petites 
particularities dela fortune du moindre homme. 
Quel rapport , quel commerce , quelle corres- 
pondance peut-il y avoir entre nous et des 
globes eloignes de notre terre d'une distance 
si effroyable ? Et d'ou cette belle science en fin 
peut-elle 6tre venue aux hommes? Quel dieu 
Fa reveled ? ou quelle experience Fa pu former 
de I'obseryation de ce grand nombre d'astres 
qu'on n'a pu voir encore deux fois dans la m&me 
disposition? 



II ne sera pas difficile de vous le faire concevoir. 

SOSTRATE. 

Vous serez plus habile que tous les autres. 

clitidas , & Sosirate. 
II vous fera une discussion de tout cela quand 
vous voudrez . 



Si vous ne comprenez pas les choses, au 



AJfAXARQUE. 



ipniCRATK , d Sostratc. 
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moins , les pouvez-vons croire sur ce que Ton 
▼oil tous left (ours. 

SOSTfiATS. 

Comme mon sens est si grossier qu'il n'a 
pu rien comprendre, mes yeux aussi sont si 
malheureux qu'ils n'ont jamais rien tu. 
iphicrate. 

Pour moi, j'ai vu, et des choses tout-a-fait 
convaincantes. 

tim oc Us. 

Et moi aussi. 

SO ST A ATE. 

Gomme vous avez vu, vous faites bien de 
croire ; et il faut que vos yeux soient faits au- 
trement que les miens. 

IPHICRATE. 

Mais enfin la princesse croit a l'astrologie ; 
et il me semble qu'on y peut bien croire apres 
elle. Est-ce que madame , Sostrate , n'a pas de 
Vesprit et du sens ? 

SOSTBATE. 

Seigneur, la question est un peu violente* 
L'esprit de la princesse n'est pas une regie 
pour le mien; et son intelligence peutre*leTer 
a des lumieres oa mon sens ne peut atteindre. 
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ARISKOHB. 



Non, Sostrate, je ne vous dirai rien «ur 
quantity de choses auxquelles je ne donne guere 
plus de creance que vous. Mais, pour l'astro- 
logie, on m'a dit et fait voir des choses si po- 
sitives , que je ne la puis mettre en doute. 



Madame, je n'ai rien a re*pondre a cela. 



Quittons ce discours , et qu'on nous laisse 
un moment. Dressdns notre promenade, ma 
fille , vers cette belle grotte ou j'ai promis d'aller. 



QUATRIEME INTERMEDE. 



Le tb£atre represente une grotte. 



EJSTR&E DE BALLET. 

( Huit statues , portant chacune deux flambeaux , font 
une danse variee de plusieurs figures et de plusiears 
attitudes, ou elles demenrent par intervaOes. ) 



SOSTRATE. 



ARISTIONE. 



Des galanteries a chaque pas ! 



Fin DU TROISIEME ACtB. 



fill OU QUATRIEME INTERMEDE. 
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ACTE QUATRlilME. 

SCENE PREMIERE, 
ARISTIONE, ERIPHILE. 

DARISTI0N1. 
e qui que cela soit , on ne peut rien de plus 
galant et de mieux entendu. Ma fille, j'ai 
touIu me sparer de tout le monde pour tous 
entretenir ; et je veux que tous ne me cachiez 
rien de la verity. N'auriez-vous point dans l'dme 
quelque inclination secrete que vous ne voulei 
pas nous dire P 

Moi, madame! 

ARlSTIONE. 

Parlez a coeur ouvert, ma fille. Ge que j'ai 
fait pour vous merite bien que tous usiez avec 
moi de franchise. Tourner vers vous touteS 
mes pensees, tous preTerer a toutes cLoses, 
et fermer I'oreille en l'e*tat ou je suis a toutes 
les propositions que cent princesses en ma place 
ecouteraient avec biens&ince; tout cela tous 
doit assez persuader que je suis une bonne 
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mere, et que fe ne suit pas pour recevoir avec 
sev^rite les ouvertures que vous pourriez me 
fa ire de votre coeur. 

Abiphilb. 

Si j'avais si mal suivi votra exemple , que de 
m'£tre laisse* aller a quelques sen time ns d'in- 
cli nation quej'eusseraison de cacher, j'aurais, 
madame , assez de pouvoir sur moi-m&me pour 
imposer silence a cette passion , et me mettre 
en e*tat de ne rien faire voir qui fut indigne de 
votre sang. 

ARISTIONE. 

Non , non , ma fille ; vous pouvez sans scru- 
pule m'ouvrir vos sentimens. Je n'ai point 
renferme* votre inclination dans le choix de 
deux princes > vous pouvez lMtendre ou vous 
voudrez : et le me'rite aupres de moi tient un 
rang si considerable, que je Tegale k tout; et 
si vous m'avouez franchement les choses , vous 
me verrez souscrire sans repugnance au choix 
qu'aura fait votre coeur. * 

iRIi>HILE. 

Vous avez des bont^s pour moi, madame, 
dont je ne puis assez me louer : mais je ne les 
mettrai point aTepreuve sur le sujet dont vous 
me parlez ; et tout ce que je leur demande , 
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c'est de ne point prester an mariage oh j« 
ne me sens pas encore' bien re*solue. 

ARISTIOWE. 

Jusqu'ici jerous ai laissee assez maitresse de 
tout; et l'impatience des princes vos amans... 
Mais quel bruit est-ce que j'entends? Ah ! ma 
fille, quel spectacle s'offre a nos yeux? Quel- 
que divinite* descend ici, et c'est la deesse 
Ve*nus qui semble nous vouloir parler. 

SC&NE II. 

VENUS, accompagnte de quatre petits Amourt 
dans une machine ; ARISTIONE , EKIPHILE. 

tApius , a ArUtionc. 
Princes se , dans tes soins brille un sfele cxcmplaire 
Qui par les i ram oriels doit 6tre couronne ; 
Et , pour te voir un gendre illustre et fortuu£ , 
Leur main te \eut marquer le cboiz que tu dois faire. 

lis t'anuoncenttous , par ma voix , 
La gloire et Les grandeurs que , par ce digne choix , 
lis feront pour jamais entrer dans ta famille. 
De tes difficultes termine done le cours , 
Et pense a donner ta fille ' 
A qui sauvera tes jours. 
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SCfeNE III. 
ARISTIONB, EMPHILB. 

ARISTIOKE. 

Ma fille, leg dieux imposent silence a tous 
hos raisonnemens. Apres cela nous n'aTons 
plus Hen a faire qu'a recevoir ce qu'ils s'ap- 
pr Stent & nous donner, et tous yenez d*ecn- 
tendre distinctement leur volonte*. Allon* 
dans le premier temple les assurer de notre 
ob&ssance, et leur rendre gr&ces de leurs 
bontes. 

SCENE IV* 

ANAXARQUE, CLEON. 

CLftOlf. 

Voila la princesse qui s'en va; nc Youle** 
tous pas lui parler ? 

AlfAXARQUl; 

Attendons que sa fille soit separ& d'elle. 
G*est un esprit que je redoute, et qui n'est 
pas de trempe a se laisser mener ainsi que 
celui de sa mere. Enfin, mon fils, comme 
nous venons de voir par cette ouyerture , le stra- 
tagem* a rlussi. Notre Venus a fait des mer- 
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reilles ; et l'admirable ing^nieur qui s'est em- 
ploy^ a cet artifice a si bien dispose tout, a 
coupe' avec tant d'adresse le plancher de cette 
grotte , si bien cache' ses fib de fer et tous ses res- 
sorts, si bien a juste ses luraieres et habille ses 
personnages , qu'ilya peu de gen* qui n'y eus- 
sent 616 trompeV, et, commela princesse Aris- 
tione est fort superstitieuse, if ne faut point 
douter qu'elle ne donne a pleine te"te dans cette 
tromperie. II y a long-temps , mon fils , que je 
prepare cette -machine, et me voila bientot au 
but de mes pretentions. 

CLiON. 

Mais pour lequel des deux princes au moms 
dressez-vous cet artifice ? 

AHAXABQUE. 

Tous deux ont recherche' mon assistance, et 
je leur promets a tous deux la faveur de mon art. 
Mais les pr&ens du prince Iphicrate , et les pro- 
messes qu'il m'a faites , l'emportent debeaucoup 
sur tout ce qu'a pu fairel'autre : ainsi ce sera 
lui qui recevra les effets fa?orables de tous les 
ressorts que j'ai fait jouer ; et comme son am- 
bition me devra toute chose, voila, mon 
fils, notre fortune faite. Je vais prendre 
mon temps pour aflermir dans son erreur 
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l'esprit de la princesse, pour la mieux pre"- 
\ enir enoore par le rapport que je lui ferai voir 
adroitement des paroles de Venus avec lea 
predictions des figures celestes que je lui dis 
que j'ai jetees. Va-t'en tenir la main au reste 
de rourrage, preparer nos six hommes a se 
bien cacher dans leur barque derriere le rocher, 
a pose'ment attend re le temps que la princesse 
Aristione vient tous les soirs se promener seule 
sur le rivage, a se jeter bien a propos sur elle 
ainsi que des corsaires , et donner lieu au prince 
Iphicrate de lui apporter ce secours qui , sur 
Jes paroles du ciel , doit mettre entre ses mains 
la princesse Eriphile. Ce prince est averti 
par moi ; et , sur la foi de ma prediction , 
•jl doit se tenir dans ce petit bois qui borde 
le rivage. Mais sortons de cette grojtte; jc te 
dirai en marchant toutes les choses qu'il faut 
bien observer. Voila la princesse Eriphile, 
evitons sa rencontre. 

SCENE V. 

ERIPHILE. 

Helas ! quelle est ma deslinee ! et qu'ai-je fait 
aux dieux pour me'ritcr les soins qu'ils veulent 
prendre de moi t 
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SCENE VI. 
ERIPHILE, CLEONICE. 

. CLEONICE. 

Le voici, mad a me, que* j'ai trouve; et, ^ 
tos premiers ordres , il ji'a pas manque' de me 
suivre. 

iRIPHILE. 

Qu'il approche, Cleonice; et qu'on nous 
laisse seuls un moment. 

SCENE VII. 

ERIPHILE, SOSTRATE, 

ERIPHILE. 

Sostrate , vous m'aimez? 

SOSTRATE . 

Moi» madame? 

iRIPHILE. 

Laissons cela , Sostrate ; je le sais ; je Tap- 
prouve, et vons permets de me le dire. Votre 
passion a paru a mes yeux accompagn^e de 
tout le meYite qui me la pouvait rendre agr&i- 
ble. Si ce n'&ait le rang ou le ciel m'a fait 
n ait re ? je puis vous dire que cette passion n>u- 
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rait pas 6t4 malheureuse , et que cent fois je 
lui ai souhaite* l'appui d'une fortune qui put 
mettre pour elle en pleine liberty les secrets 
sentimens de mon ame. Ge n'est pas , Sostrate , 
que le merite seul n'ait a mes yeux tout le prix 
qu'il doit avoir, et que , dans mon cceur , je ne 
pre'iere les vertus qui sont en vous h tous les 
tit res magnifiques dont les autres sont rev£- 
tus ; ce n'est pas meme que la princesse ma 
mere ne m'ait assez laisse* la disposition de 
mes voeux ; et je ne doute point, je tous l'avoue, 
que mes prieres n'eussent pu tourner son con- 
sentement du cote* que j'aurais voulu : mais il 
est des e'tatp, Sostrate,.ou il n'est pas honn&e 
de youloir tout ce qu'on peut faire. II y a des cha- 
grins h se mettre au-dessus de toutes choses ; et 
les bruits fAcheux de la renomme'e vous font 
trop acheter le plaisir qu'on trouve k contenter 
son inclination. (Test a quoi, Sostrate, je ne 
me serais jamais re*solue ; et j'ai cru faire asses 
de fair l'engagement dont j'e'tais sojlicitee. Mais 
enfin les dieux veulent prendre eux-memes le 
soin demedonner un epoux; et tous ces longs 
delais avec lesquels j'ai recule* mon mariage, 
et que les bonte*s de la princesse ma mere ont 
accords a mes desirs , ces delais , dis-je , ne 
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me son% plus permis, et il me faut resoudre a 
subir cet arr£t du ciel. Soyea sur, Sostrate, que 
c'est avec toutes les repugnances du monde que 
je m'abandonne a cet hymene'e, et que , si j'a- 
vais pu etre maitresse de moi, ou j'aurais etc 
a vous , ou je n'aurais e^e* a person ne. Voila , 
Sostrate , ce que j'avais a vous dire ; voila ce 
que j'ai cru devoir a votre merite , et la conso- 
lation que toute ma tendresse peut donner a 
votre flamme. 



All ! madame , e'en est trop pour un malheu- 
reux! Je ne m'&ais pas prepare* a mourir avec 
tant de gloire; et jecesse dans ce moment de 
me plaindre des destinees. Si elles m'ont fait 
naitre dans un rang beaucoup moins e'leve* que 
mesdesirs, elles m'ont fait naitre assez heu- 
reux pour attirer quelque pitie* du cceur d'une 
grande princesse ; et cette pitie gloricuse van* 
des sceptres et des couronnes , vaut la fortune 
des plus grands princes de la terre. Oui , ma- 
dame, des que j'ai ose vous aimer (c'est vous , 
madame , qui voulez bien que je me serve de ce 
mot te'me'raire),des que j'ai, dis-je, ose vous ai- 
mer , j'ai condamne d'abord l'orgueil de mes 
desire, je me suis fait moi-m£m* la destiree 

6- ' 3o 



SOSTEATI. 




354 LES AMANS 1IAGN1PIQUES. 

que je devais attendre. Le coup de moa tre'pas , 
madame , n'aura riea qui me surprenne , puisr 
que je m'y e'tais prepare* ; ma is vos bontes le 
comblent d'un honneur que mon amour jamais 
n'eut ose espeYer ; et je m'en vais mourir apres 
cela le plus content et le plus glorieux de tous 
les hommes. Si je puis encore aouhaifer quel- 
que chose , ce sont deux graces , madame , que 
je prends la hardiesse de vous demander a ge- 
noux : de vouloir souffrir ma presence jusqu'a 
cet heureux hyme'nee qui doit mettre fin a ma 
Tie; et, parmi cette grande gloire et ces Ion- 
gues prospeYites que le ciel promet a votre 
union , de vous souvenir quelqucfois de l'amou- 
reux Sostrate. Puis-je, divine princesse , me 
promettre de vou» cette pr&ieuse faveur ? 
iaiPHiLE. 

Allez , Sostrate , sortez d'ici. Ce n'est pas ai- 
mer mon repos que de me demander que je me 
souvienne de vous. 

SOSTfilTE. 

Ah ! madame , si votre repos... 

ERIPHILE. 

Otez-vous, vous dis-je, Sostrate; epargnez 
ma faiblesse , et ne m'exposez point a plus que 
je n'ai r&olu. 
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SCfeNE VIII. 
fiRIPHILE, CLEONICE. 

CLtOKICB. 

Madame, je vous vois l'esprit tout chagrin ; 
vous plait-il que yos danseurs, qui expriment 
si bien toutes les passions, vous donnent main- 
tenant quelque rfpreuve deleur adresse? 
kbiphui. 

Oui , Cleonice. Qu'ils {assent tout ce qu'ils 
Toudront, pourvu qu'ils me laisseat ames pen- 
sees. 

FIIT DV QUATMEME ACTE. 
vvvvvvv\vvvvv»»v*^vvvvv»%vv\v»ft*»vv*vvvvvv>*rt^v\\v^vvv%wfcv**v 

CINQU1EME INTERMEDE. 



( Quatre pantomimes ajustent leurs gestes el leurs 
pas aux inquietudes dc la princesse. ) 

fir du cikouibme iktebmedb* 
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ACTE CINQU1EME. 

SCfeNE PREMIERE. 
ERIPHILE, GUTIDAS. 

CLiTiDAs , fauant semhiant de ne point voir tfri- 

Dpkiie. 
■ quel cote* porter mes pas?ou m*aviserai-je 
d'aller ? En quel lieu puis-je croire que je trou- 
verai main tenant la princesse EripMle? Ge 
n'est pas un petit avantage que d'etre le pre- 
mier a porter une nouvelie. Ah ! la voila ! Ma- 
dame, je yous annonce que le cielvient de 
vous donner l'lpoux qu'il vous destinait. 

iRirHILB. 

He! laisse-xnoi, Glitidas, dans ma sombre 
melancolie! 

CLITIDAS. 

Madame , je vous demande pardon ; je pen- 
sais faire bien de vous venir dire que le ciel 
vient de vous donner Sostrate pour epoux; 
mais, puisque cela vous incommode, jeren- 



Digitized by 



ACTE V, SCiNE I. 157 
gaine ma nouvelle, et m'en retourne droit 
comme je suis yenu. 

Clitidaslhola, Clitidasl 

CLITIDAS. 

Je vou8 laisse, madame, dans votre sombre 
melancolie. 

iaiPHiLi. 

ArrSte, te dis-je; approche. Que viens-tu 
me dire? 

CLITIDAS. 

Rien , madame. On a parfois des empresse- 
mens de venir dire aux grands de certai nes 
choses dont ils ne se soucient pas, et je vous 
prie de m'excuser. 

IRIPBILB. 

Que tu es cruel ! 

CLITIDAS. 

Une autre fois j'aurai la discretion de ne 
vous pas venir interrompre. 

BRIFHILE. 

Ne me tiens point dansTinquie'tude. Qu'est-ce 
que tu viens m'annoncer? 

CLITIDAS. 

C'est une bagatelle de Sostrate, madame, 
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que je vous dirai une autre fois , quand vous 

ne serez point embarrassee. 



Ne me fais point Ianguir davantage,'te dis-je, 
et m'apprends cette nouvelle. 



Oui ; dep£olie. Qu'as-tu k me dire de Sos- 
trate? 



Une ayenture merveilleuse , ou personne ne 
s'attendait. 

tRIPHILE. 

Dis-moi rite ce que c'est. 

CLITIDAS. 

Gela ne troublera-t-il point , madame , rotre 
sombre melancolie ? 

Ariphile. 
Ah I parle promptement. 

CLITIDAS. 

J'ai done a vous dire, madame , que la prin- 
cesse yotre mere passait presque seule dans la 
for£t par ces petites routes qui sont si agre*a- 
bles, lorsqu'un sanglier hideux (ces yilains 
sanglier s -la font toujour* du desordre, et Yon 



tifclPHILV. 



cutidas. 

Vous la voulez savoir , madame ? 
ibipmli. 



CLITIDAS. 
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devrait les baiinir des for £(8 Men policies ) ; 
lors , dis-je , qu'un sanglier hideux , pousse* , je 
crois , par des chasseurs , est venu traverser la 
route ou nous e'tions. Je devrais tous faire 
peut-etre, pour orner mon recit, une descrip- 
tion &endue du sanglier dont je parle ; mais 
■vous vous en passerez , s'il tous plait , et je me 
conlenterai de vous dire que c'e'taittin fort vi- 
lain animal. H passait son chemin , et il Itait 
hon de ne lui rien dire, de ne point chercher de 
noise avec lui; mais la princesse a voulu 
egayer sa dexterite* , et de son dard , qu'elle lui 
a lance' un peu mal-a-propos , ne lui en de*- 
plaise, lui a fait au-dessus del'oreille une assez 
petite hlessure. Le sanglier , mal morige'ne*, 
s'est impertinemment delournd contre nous : 
nous e'tions la deux ou trois miserable! qui 
avons pali de frayeur ; chacun gagnait son ar- 
Lre, et la princesse sans defense demeurait ex- 
posed a la furie de la bete , lorsque Sostrate a 
paru, comme si les dieux I'eussent envoye*. 



He*bien! Clitidas? 

CL1TIDAS. 

Si mon recit vous ennuie, madame, je re- 
mettrai le reste a une autre fois. 



&&IPHILE. 




i6o LES AMANS MAGNIFIQUES. 

iRIPHILE. 

Acheve promptement. 

CLITIDAS. 

Ma foi , c est promptement de vrai que j'a- 
cheverai , car un peu de poltronnerie m'a em- 
peche de voir tout le detail de ce combat ; et 
tout ce que je puis tous dire , c'est que , re- 
tournant jur la place, nous arons vu le san- 
glier mort, tout vautr<£ dans son sang, et la 
princesse, pleine de joie, nommant Sostrate 
son libeVateur et l'e*poux digne et fortune* que 
les dieux lui marquaient pour tous. A ce* 
paroles , j'ai cru que j'en ayais assez entendu ; 
et je me suis hite de tous en venir, avant 
tous , apporter la nouTelle, 

iRIPHILE. 

Ah ! Glitidas , pouvais-tu m*en donner une 
qui me put etre plus agreable ? 

GLITIDAS. 

Voila qu'on vient tous trouver. 

SCENE II. 

ARISTIONE, SOSTRATE , ERIPHILE, 
CLIT1DAS. 

ABISTIONE. 

Je vois, ma fille, que tous savez deja tout 
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ce que nous pourrions vous dire. Vous voyez 
que les dieux se sont explique's bien plus tot 
que nous n'eussions pense" : mon peril n'a guere 
tardd a nous marquer leurs volontes, et Ton 
connait assez que ce sont eux qui se sont mi- 
le* de ce choix , puisque le me>ite tout seul 
brille dans cette presence. Aurez-vous. quel- 
que repugnance a re'compenser de votre coeur 
celui h qui je dois la vie ? et refuserez-vous 
Sostrate pour dpoux f 

2RIPHILE. 

Et de la main des dieux et de la vdtre , ma- 
dame , je ne puis rien recevoir qui ne me soit 
fort agr£aMe. 

SOSTRATE. 

Ciel ! n'est-ce point ici quelque songe tout 
plein de gloire dont les dieux me veulent flat- 
ter P et quelque reveil malheureux ne me re- 
plongera-t-il point dans la bassesse de ma 
fortune ? 

SCfeNE III. 

AR1STIONE, ERIPHILE , SOSTRATE , 
CLEONICE, CLITIDAS. 

CLEONICE. 

Madame, je viens vous dire qu'Anaxarque 
6. 3i 
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a iusqu'ici abuse* Tun et l'autre prince par l'es- 
perance de ce choix qu'il* poursuivent depuis 
long-temps , et qu'au bruit qui s'est rtfpandu 
de Totre aventure ils ont fait eclater tous deux 
leur ressentiment contre lui , j usque la que , 
de paroles en paroles , les cboses se sont 
echauffees , et il en a recu quelques Measures 
dont on ne sait pas bien ce qui arrivera. Mais 
les voici. 

SCENE IV. 

ARISTIONE, ERIPHILE, IPHICRATE , 
TIM OCLfiS , SOSTRATE , CLfiONJCE , 
GLITIDAS. 

ARISTIONE. 

Princes , tous agissez tous deux avec une vio- 
lence bien grande ; et si Anaxarque a pu tous 
oiTenser , j'e'tais po;ur tous en faire justice raoi- 
merae. 

IPHICRATE. 

Et quelle justice , madame , auriez-TOiis 
pu nous faire de lui , si tous la faifes si peu 
a notre rang dans le choix que tous em- 
brassez? 

ARISTIOHE. 

Ne tous fttes-TOus pas soumis Tun et l'autre 
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a ce que pourraient decider, ou les ordresdu 
ou l'inclination de ma fiile ? 

TIMOCLtS. 

Oui , madame , nous nous sommes soumis a 
ce qu'ils pourraient decider entre le prince 
Iphicrate et moi , mais non pas a nous voir re- 
l^uter tous deux. 

ARISTIONE. 

Et si chacun de vous a bien pu se re'soudre 
a souffrir une preT^rence , que vous arrive-t-il 
a tous deux ou tous ne soyez prepares ? et que 
peuvent importer k Tun et a l'autre les int^rets 
de son rival ? 

IPHICRATE. 

Qui , madame , il importe. C'est quelque 
consolation de se voir pre'fe'rer un homme qui 
vous est e'gal; et votre aveuglement est une 
chose e*pouvantable. 

ARISTIQIfE. 

Prince , jc ne veux pas me brouiller avec une 
personne qui m'a fait tant de grace que de me 
dire des douceurs : et je vous prie , avec toute 
rhonnStete* qu'il m'est possible, de donner a 
votre chagrin un fondement plus raisonnable ; 
de vous souvenir , s'il vous plait , que Sostrate 
est revetu d'un merite qui s'est fait connaitre 
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a toute la Grece, et que le rang oh le ciel Y4- 
leve aujourd'hui ya remplir toute la distance 
qui e'tait entre lui et vous. 

IPHICRATE. 

Oui, oui, madame, nous nous en souvien- 
drons. Mais peut-Stre aussi vous souviendrez- 
vous que deux princes outrages ne sont pas 
deux ennemis peu redoutables. 

TIMOCLES. 

Peut-e'tre , madame , qu'on ne godtera pas 
long-temps la joie du mepris qu'on fait de 
nous. 

ARISTIOffE. 

Je pardonne toutes ces menaces aux cha- 
grins d'un amour qui se croit often s£, et nous 
n'en verrons pas avec moins de tranquillity la 
ftte des jeux pythiens. Allons-y de ce pas ; et- 
couronnons "par ce pompeux spectacle cette 
merveilleuse journ^e. 



FI?f DU CIHQUIEMB ACTS* 
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S1XIEME INTERMEDE. 

FETE DES JEUX PYTHIENS. 

( Le theatre represente une grande salle en maniere 
d'amphitheatre , avec une grande arcade dans le 
fond , an-dessus de laquelle eat une tribune fermee 
d'un rideau. Dans 1'eloignement paratt un autel 
pour le sacrifice. Six minislres du sacrifice , ha- 
nilles comme s'ils etaient presque nus , portant 
chacun une hache sur l'epaule. en t rent par le 
portique , an son des violons. lis son t suivis de 
deux sacrificateurs et de la prltresse. ) 



SC^NE PREMIERE. 

LA PRETRESSE, SACRIFICATEURS, MI- 
N1STRES DU SACRIFICE , CHOEUR DE 
PEUPLES. 

Ch ANTEZ , peuples, chantez , en mille etniillelieux, 
Du (lieu que nous servons les brtllantes merveilles j 

Parcoures la tcrre et les cieux ; 
Tous ne sauries chanter rien de plus prlcieux , 

Rien de plus doux pour les oreilles. 

PREMIER SACRIF1CATEUR. 

A ce dieu plein de force , a ce dieu plein d'appai , 
II n'est rien quiresiste. 

Si. 
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SECOND S ACRIFICATEtJR. 
II n'est rien ici bas 
Qui par ses bienfaits ne subsiste. 

LA PRETRE38E. 
Toute la terre est triste 
Quand on ne le voit pas. 

CHOEUR. 
Poussons a sa m£moire 
Des concerts si touchans , 
Que , du haut de sa gloire , 
II ecoute nd% chanls. 

PREMIERE ENTREE DE BALLET. 

( Les six miaistres du sacrifice , portant des haches , 
font entre eux une danse orn£e de loutes les at- 
titudes que peuvent exprimer des gens qui eludient 
leurs forces, apres quoi ils se retireut aux deux"c6tes 
du theatre. ) 

SCfiNE II. 

LA PRETRESSE , SACRIFICATEURS , MI- 
JVISTRES DU SACRIFICE, VOLTIGEURS, 
CHOEUR DE PEUPLES. 

DEUXIEME ENTREE DE BALLET. 

( Six Toltigeurs font paraitre en cadence leur adresse 
sur des chevaux de bois , qui sont apportespar dea 
esclares. ) 
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SCENE III. 

LA PftfeTRESSE , SACRIFICATEURS , MI- 
IVISTRES DU SACRIFICE , ESCLAVES , 
CONDUCTEURS D'ESCLAVES, CHOEUR 
DE PEUPLES. 

TROISIEME EIVTRtE DE BALLET. 

( Quatre conducteurs d'esclaves amenent en cadence 
nuit escla ves qui dansent pour marquer la joie qu'ils 
ont d'avoir recouvr£ la liberie. ) 

sc£ne iv. 

LA PRETRESSE , SACRIFICATEURS , MI- 
NISTRES DU SACRIFICE y HOMMES et 
FEMMES armds a la grecque , CHOEUR DE 
PEUPLES. 

QUATRifcME EISTREJE DE BALLET. 

( Quatre homines armes a la grecque, avec des tam- 
bours , et quatre femmes arniees a la grecque } avec 
des timbres, font ensemble une maniere ae jeu 
pour les armes.) 
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SCENE V. 

LA PRETRESSE, SACRIFIC YTEURS, MI- 
mSTRES DU SACRIFICE , HOMMES et 
FEMMES armes a la grecque.V^ HERAUT , 
TROMPETTES , uw TIMBALIER, CHOEUR 
DE PEUPLES. 

( La tribune s 'outre Un beraut , six trompettes et un 
tinibalier , se nidlant a tous les inslruoiens , an- 
-noncent la venue d'Apollon. ) 

CHOEUR. 
Ouvrons tous nos yeux 
A I'eclat supreme 
Qui brille en ces lieux. 

SCENE VI. 

APOLLON , SUIVANS D'APOLLOIS* , LA 
PRETRESSE , SACRIFICATEURS , MI- 
N1STRES DU SACRIFICE, HOM.MES et 
FEMMES armes a la grecqut , UN HERAUT , 
TROMPETTES, uw TIMBALIER, CHOEUR 
DE PEUPLES. 

( Apollon , au bruit des trompettes et des violons , 
entre par le portique , precede de six jeunes sens 
qui portent des lauriers entrelaces autour d'un 
baton , et un sole i I d'or au-dessus, avec la devise 
royale en nianiere de trophee. ) 

CHOEUR. 

Quelle grace extreme ! 
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Quel port glorieux ! 
Ou voit-on des dieux 
Qui soient fails de mdiue ? 

CINQUIEME ENTRfeE DE BALLET. 

Les suivans d'Apollon donnent leur trophic a tenir 
auxsix ministres du sacrifice qui porteot les baches, 
et comnienceot avec Apollon une danse hero'ique. ) 

SIX1EME ENTREE DE BALLET. 

( Les six ministres du sacrifice portant les haches et 
les trophies , les quatre hommes et les quatre 
femmes armes a la grecque , se joignent en diverses 
manieresa la danse d'Apollon etde ses suivans. tan- 
dis que ,1a pr£tresse, le sacrificateur et le cnoeur 
des peuples y nigleot leurs chants , a diverses re* 
prises , au son des tiiubales et des trompettes. ) 



VERS 

PourU Roi , representant Ay olio n. 

J e suis la source des clartes ; 
Etles aslres les plus v antes , 
Dont le beau cercle m'environne , 
Jit sont brillans et respects 
Que par l'eclat que je leur donne. 
Du char ou je me pub asseoir , 
Je to» k desir de me voir 
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Qu'aux seals bienfaits de ma lumibre. 
Bienbeureuses de toutes parts, 
Et pleines d'exquises richesses , 
Les terres on de raes regards 
J'arreV 'es douces caresses ! 

Pour M. Le Grand, suivant d* Apollon. 

Bien qu'aupresdu soleil tout autre £clat s'efface , 
S'en eloigner pourtant n'est pas ce que Ton veut; 

Et vous voyes bien , quoi qu'il fasse , 
Que Ton s'en tient tou jours ie plus pres que Ton peut. 

Pour le marquis de Villeroi , suivant d' A polio n. 

De notre roaitre incomparable 

Tons me voyex inseparable ; 
Et le sfele puissant qui m'attache a ses voeux 
Le suit parmi les eaux , le suit parmi les feuxl 

PourU marquis de Rassent , suivant d*Apollon. 

Je ne serai pas vain quand je ne croirai pas 
Qu'un autre , mieux que moi , suite partout ses pas. 



Posse" der la nature entiere ; 
Et le monde n'a son espoir 
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